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| eſt un tiſſu d op ofitions G 
x L * contraſtes. "Paſſes moi Pa 


Wyo reflexion, elle ſert à yous i 
uf. 


| noncer un Tableau tout n 
Tel eſt celui que je viens vous offr 
vous voila preparee, vous Teres moins ſur- 
_ priſe. Graces todjours fur le y , je ne 
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vous ai promis qu'un detail ſincere. Leg 
fleurs de la narration ornent la verite, mais 
ne la rendent pas plus ſenſible, & ces 
fleurs pour les repandre, il faut trop d'art 
& de talent. GCerte Etude marque. de Þa- 
mour propre, c'eſt un defaut de plus, & 

le heros de l'hiſtoire n'y gagne rien. Le 
lecteur eſt plus interefſe, plus em, d'ac- 
cord: mais ce ſont les expreſſions ſeules 
qui le ſaiſiſſent, il fair. peu d'attention à 
Vanecdotte. Vous m'aves d'ailleurs im- 
poſe la loi d' etre èxacte & ſimple dans 
mes recits, vous ne Voules au plus qu'un 
intsrvalle de Vingr 4 quatre heures d'une par- 
tie à l'autre, comment dans un fi court 
eſpace pouvoir limer ſon travail? Il n'eſt 
donne qu'au charmant Auteur de Marian- 
ne * de ſe faire defirer, il n'eſt permis 
qu'a lui de ſe faire attendre. L'on en eſt 
bien dedomage.* "Mais il eft inimitable en 
tout, il faut avoir autant de mérite, pour 


qu'on pardonne quelques defauts. Com: 


mengons nr 8 
Vous n'avẽs pas oublié We que la 


Premiere partie de mon biſtoire init par 
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Mr. Marquet de Bourgade. Souvenes vous 
de ſes ſentiments, il le faut pour mieux 


| ſentir le paralelle. Mon état exigeoit que 


je fiſſe une ſorte de Cour au Major de la 


| place, cet emploi compte parmi les im- 


portants d'une Ville, & l'on mèénage told. 
jours les Perſonnes dont on croit _ depen» 


| dre. Ce fut le premier motif de mes viſi- 
tes a Monſieur de Ch. . . Major de la Vil- 


le de Namur. Ne ſoies pas fachée Mada- 


me fi je vous tais ſon nom, il eſt de re- 
gle de ne jamais npmmer les Maſques; & 
comme il porte tofjours celui de la probi- 
te, qu'il en a tous les dehors, je ſuis fon- 
deée A penſer qu'il veut garder l'incognito. 


Prenes bien au moins le ſens de cette 
Phraſe: je n'attaque point l'honneur de 
Monfieur de Cb. .. ſur la partie des de- 


voirs eſſentiels de ſon metier , il ne trom- 


pe pas ſur cette Article, & Ia fagon dont 
il s' eſt toujours conduit, a trop bien etabli 


ſa reputation, pour que je veuille &re la 
ſeule à lui refuſer cette juſtice. Non Ma- 


dame non, vous m'en ſoupgonneries a 


tort, il eſt ſeulemens queſtion des ** 
Es 


x portrait du plus parfait honnète Homme 
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des vis-A-vis de mon Sexe, c'eſt là ce maſs 
que impoſteur que je lui teproche, 

CTeeſt un sloge pour un galant Homme, 
lorſque Fon dit qu'il eft ſeduiſaht, c'eſt un 
vice oditux lorfque Yon dit qu'il eſt ſeduc- 
teur. Quant àu premier Pexpreſſion ſeroit 
tout · a- _ deplacee au ſujet de Monſieur de 
Cd: ; un Homme de pres de ſoixante 
ans, dont les traſts éffacẽs par le temps, 
& le viſage couvert de rides, annonce 
meéme au- delà de ſon Age, ne ſeduit plus. 
Mais un vieillard auquel on ſuppoſe, ex- 
pèrience, prudence & raiſon conſommée, 
duquel on s'imagine avoir beſbin pour les 
confeils, qui d'ailleurs en impoſe par un 
maintien compoſeè, qui tranche ſuperieure- 
ment de Phonnete Homme, qui declame 
fans ceſſe contre lè vice, qui ne patle que 
de vettu, qui prend le Ciel a temoin de 
tout ce qu'il fait & tout ce qu'il dit, voi- 
la le Seducteur qui abuſe de Dieu & des 
Hommes, je ne ſais pas Vappeller autre- 
ment. Comment ſe mèfier d'un parefl Tar- 
tuffe, le Public en avoit été dupe avant 
mol, un livre def de votion imprime à ſon 
dom, Favoit à demi canoniſe dans I'opi- 
| nion 
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— La Religion dans ce decke pervers 


veſt qu un jeu, qu'un manteau ſacre qui 


eouvre la fourbe & la trahiſon, ah Mo- 


liere! Moliere! que tu connoiſſois dien les 
Hommes en general & particulierement les 


' faux Devorts. 


Je volois frequemment mon Beat, le reſ. 
pect que je lui portois avoit Etabli la con- 


fiance. C'en eſt la ſuite, Von fe livre ſans 
reſerve à quelqu'un que “on eſtime. Il ſa- 
voit trop bien diſſimuler pour rien faire, 
qui pat attenüer dans mon cœur ces deux 
ſentiments, ſi utiles à ſes projets; il cher- 


choit au contraite à les y fortifier. Ce ne 


fut d'abord que tendres complaintes ſur 
mon infortune, ſa charite verſoit de pieu · 
ſes larmes ſur mon état, be Filles de Sion 
pleures ſur vous mime! auroit dit à coup 
ſdr le Proph8te fi il &'y füt trouve. I s' 
connoiſſdit mieux que moi Madame, car 
je les crits ſinceres. L'eſprit eſt ouvert à 
toutes les impreſſions, Von -perſuade auſſi 
facilement a propos de Dieu & de ſes 
Saints, qu'a propos de Satan & de ſes 


Pomptes, la tournure des choſes en fait le 


* N'a Con pas vd Magdelaine pèche- 
| reſſe, 
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gelle, 5 aujourd'hui Magdelaine penitente ? 
C eſt le coup de la grace dit · on; out ſans 
doute „ Elle triomphe quand. il lui plat: 
mais de bonne-foi croit on qu'un dev6t pa- 
telin, qu'un Directeur inſinuant ne contri- 
bue pas beaucoup a la .rendre efficace, 
Monſieur de Ch. . . &toit preſque le mien, 


1 avoit debute par deplorer mes egare- 


ments, il finit par les condamner ouverte- 
tement, & Dieu toujours en tiers dans ces 
entretiens. Ma chere Fauche me diſoit-il 
un jour avec cette prunelle hypocrite que 
Pon peut prendre tantdt, pour dev6te & 
tant6t pour lubrique ſuivant le gout, & a- 


vec un viſage anime de ce coloris ardent 


dont Rubens s'eſt fi adroitement ſervi pour 
peindre les vieillards de la chaſte Suzanne. 
Ma chere Fauche chere F ille eſt-i] poſſible 
que. les tréſors dont le Ciel vous a favoriſe, 
ſervent a votre perdition , „vous y marches 
A grands pas, helas! ce n'eſt pas vôtre in- 
nocence. que je plains, elle n'eſt plus en 
v0tre pouvoir. Cette fleur precieuſe dont 
vous ne devies diſpoſer qu'en faveur de 
TEpoux celeſte ou de ſon aveu, cette fleur 
(faites attention Madame qu'il peſoit ſur 
cet article, & que chaque mot cetoit apuie 


d'un 


— x , ͤ w ð ꝗ !... ]⅛˙¾˙— ff... Sh 


— A 


S ER N S E „, &c. 7 


d'un ſerrement de main, tandis que de 


autre il rangeoit la bavaroiſe de ma Robe) 
bon Dieu! vous Paves conſacrèe à un 
monſtre odieux, qui abuſe de votre Jeu- 


neſſe, & qui vous trompe. Ah chere amie 
voices vous meme la mainide Dieu s'ape— 


ſantir ſur vous, vos malheurs ſont la pu- 
nition de vos fautes, jen gemis: mais en 
meme tems Jen benis le Ciel, c'eſt une 
preuve chere Enfant qu'il ne vous a pas 
encore totalement abandonnee. Il éprou- 
ve par les revers, ceux qu'il veut rapeller 
1 lui. Les croix & les peines ſont autant 


d'avis ſalutaires pour nous exciter au re- 


mords. Ecoutes les vOotres ma chere Fil- 
le, Ecoutes les, je ne puis croire qu'un 


cœur fi excellent ſoit entierement endurci. 


N'etoufes pas ce ſentiment ſi juſte, il eſt 
tems encore; la miſcricorde divine eſt en 
proportion avec la Juſtice, la premiere s'a- 
plique ſans ceſſe a moderer Vautre, & Ion 
doit tout eſperer lorſque par un retour ſin- 
cere , on s'empreſſe a reparer ſes torts, 
Vous étes ſurpriſe ſans doute ajoitta-t'il 
qu'un Militaire vous tienne pareil langage, 
ſous le plumet Von ne s attend jamais qu'au 


propos libertin „il ſemble que ce ſoit l'en - 
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ſeigne de la depravation du cœur: C'eſt 
une erreur de le penſer. Le bon Chrétien 
remplit ſes devoirs dans quelque erat la 
providence ait voulu le placer, il connolt 
ſes obligations, il eſt en droit de les re- 
preſenter a ceux qui s'éëgarent, il le doit, 
& ſes remontrances ne peuvent etre ſuſpec- 
tes. Un Pretre un Religieux vous diroit 
les m&mes choſes chere- Fille, il vous di- 
roit vrai, mais comme la morale eſt un a- 
exe de ſon emploi l'on s'en mefie davan- 
tage. De ma part au contraire .. au 
torrent de larmes, dont j'aroſois les mains 
indiſcretes de ce treiſieme Apòtre, l'em- 
pecha de pourſuivre ſa pat&tique exhorta- 
tion. Les pleurs indiquent Pemotion de 
Ame, il ert ce moment decifif pour 
m'attacher à lui par une confidence eſſen- 
tielle, & m' embraſſant tendrement au nom 
de la Vierge & des Saints, il me fit faire 
une eſpece d' abjuration de mon amour, & 
un ſerment ſolemnel d'y renoncer. II pré- 
voioit une raiſon qu'après une promeſſe 
auſſi forte je ſerois embaraflte ſur les 
motens de menager cette rupture, je lui 
demandai confeil, c'eſt ot il m'attendoit. 
Fies vous a moi me repondit-il d'un ton 
de 
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de Pere; 5 aſſures vous que nous conduirons 
tout à bon Port. Ne ſonnes mot à perſon 


ne de tout ce qui s'eſt paſſe; comportes 
vous toujours vis-a-vis de Parmentier com- 


me vous aves fait juſques a preſent, je 
chercherai la circonſtance favorable, & je 
la ſaiſirai, mais ſur-tout de la confiance, 
mon age doit vous en inſpirer: ſuives mes 
avis vous ne feres aucune fauſſe demarche- 
Jexige pour premicre preuve de votre ſoũ- 
miſſion que vous vous retiries, il eft tard 
mon Ange, Parmentier eſt inqniet, le Pu- 
blic eſt ſoupgonneux, il faut Eviter tout 
ce qui peut eveiller la mediſanee, c'eſt le 
point capital. Les plus grandes fautes en 
apparence ne ſont rien en elles- mèmes, le 
ſcandale eſt ce qui agrave. Votre amour 
pour Parmentier ſous le ſeeau du ſecret 
n'etoit qu'une peccadille, vous aves Ccte 
imprudente, tout le monde Va ſęu c'eſt un 
peche. Adieu je reverai ce foir au parti 


qu'il faut prendre dans cette affaire. Je 
vous atrens demain - pour vous en rendre 
compte & prendre nos meſures de Concert, 


car il faut ma chere Fille que nous ſoions 
d'aceord. Ah Monſieur, repliquai- m_ en 


me retirant „vous m'avés penEtree 1! 
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doutès pas que je ne ſois docile à tout ce 
que vous me preſcrires. Un nouveau bai- 


ſer, un regard de componction fut ſa re- 
ponſe, je ſortis. 
Aves vous reflechi Madame à cette der- 


niere Phraſe, „ les plus grandes fautes ne 


„ ſont rien, c'eſt le ſcandale qui agrave ”? 
Sentes vous la gradation, le fourbe! il 


vouloit me mener pied a pied a écouter 


ſans ſcrupule celle-ci, „ que tout eſt per- 
„ Mis a l'ombre du miſtere, qu'il ſuffit de 


„„ ſauver Pexterieur pour eviter le blame. 


11 auroit ſans doute conclu par ſe charger 
du detail des precautions, pourvit que je 
me ſois pretee a ſes viies. Je rai fait tou- 
tes ces attentions qu'apres coup, -Pour lors 
uniquement occupèe des ſentiments de pie- 
te, de ferveur, & de contrition qu'il m'a- 
voit inſpire, je retournai ches moi remplie 
d'une parfaite veneration & d'une tendre 


reconnoiſſance pour mon nouveau Protec- 
teur. Quelle füt ma ſurpriſe d'y trouver 
Parmentier aſſis au-devant d'un Coffre dans 
lequel il enfermoit ſoigneuſement ſes plus 
precieux Effets, & la meilleure partie des 


miens. Etonnee de ce preparatif de de- 


part, ſur-tout apres la ſcene que je venois 


d'eſſuier, 


r 11 


ceſſurer, il me vint ſur le champ cent i- 
dees funeſtes. je ne doutai pas qu'il n'eut 


apris le réſultat de cette converſation, & 


qu'en conſequence il ne fe fut determine 
a m'abandonner. Cette reſolution m'effraia, 
la mienne n'etoit pas encore aſſés forte 
pour ſofitenir de ſens froid une telle ca- 
taſtrophe. Je me troublai, je palis, incer- 
taine fi je me decouvrirois, je n'oſois le 


queſtioner, heureuſement il m'evita la pei- 


ne de me trahir & m'adrefſant le premier 
la parole. Vous @tes interdite Manon me 
dit-il de ces aprets, & ce qui peut - etre 
vous ſurprend davantage , c'eſt qu'ils ſe 
faſſent ſans que vous en aics ete preveniic: 
je n'ai pd les prevoir moi-meme, c'eſt une 


excuſe bien legitime de ma faute à ne pas 


vous en avoir fait part. Depuis deux 
heures au plus ma nouvelle infortune vient 
declater, & des lors j'ai con le deſſein 
de partir, je m'arapge pour le faire de- 
main a cinq heures du matin, je ſuis force 
de vous quitter, mais comptés que mon 


abſence ſera breve, je n'emporte rien qu'un 


neceſſaire mediocre , je laiſſe tout entre 
vos mains pour garant de mon retour & 
de ma parole, vous aves mon cœur, c'elt 


B ij) un 


r 
un gage bien mieux aſſure. Sans ce der- 
ner article qui n'etoit plus cependant qu'un 


ſimple ton de politeſſe, j'aurois éètè plus 


etourdie qu'auparavaut, depuis deux heu- 
res diſoit- il, il avoit dècouvert un nou- 
veau malheur, c'ctoit juſtement Pepoque de 
ma conference avec Mr. de Ch.... je cris 
de voir pater de preſence d' eſprit, après a- 
voir jouè l'affection tandis qu'au fond du 
eœur, jJetois tentèe de me rejoiiir d'une 
{eparation qui alloit me faciliter Pexecu- 
tion du grand ceuvre que je meditois: ne 
pouroit-on repondis-je a Parmentier s'in- 
former ſans indiſcretion du motif qui bruſ- 
que ainſi votre reſolution? La plus cruel- 
le diſgrace reprit- il en homme deſeſpere, 
Monfieur de Lowendall me retire entiere- 
ment ſa protection, j'ai eu aſſés de fran- 
chiſe pour me plaindre hautement de n'a- 
voir rect de fa part aucun dèdomagement, 
malgre les aſſurances les plus poſitives , 
pour toutes les repreſentations qu'il nous a 


force de donner gratis dans la Salle du 


Gouvernement a Namur. Pai d'ailieurs 
etè aſſes temeraire pour refuſer a la Au- 
guſie {es apointements pendant Fabſence 
quelle a fait a Paris, & tout le tems de 

| ſes 
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„ eee, 
ſes couches. Monſieur de L,owendall m'a- 
voit condamne a les lui pater, mais cette 
injuſtice criante m'a revolt. Ceux qui 
ont la force en main ſavent toũjours ou ſe 
faire obèir ou ſe vanger. Le General peut- 
ere pardonneroit ma reſiſtance {i elle ne 
regardoit que lui ſeul, mais Pinteret de fa 
Maitreſſe s'y trouve conpromis , il me pu- 
nit d'avoir el raiſon, & d'avoir ofe la fai- 
re valoir. Je ſuis renvoi6, & crainte que 
je n'en doute les Comediens de Falencien- 
nes arrives par ſon ordre , viennent de 
s'emparer du Theatre. Pluſieurs de mes 
ſujets m'abandonnent pour s'ënréler avec 
eux, je ſuis ruine. Je n'ai de reſſource, 
que celle de me rendre à Paris, pour y re- 
cruter de nouveaux Acteurs. Pour comble 
de diſgrace une Lettre que je regois a ce 
moment, m'aprend que l'on cherche a 
m' ter mon emploi, vous votes ma bonne 
Amie que ma preſence y eſt nèceſſaire à 
tous egards. Mon plus grand embaras eſt 
de vous laiſſer ici ſeule & ſans apui, & de 
navoir perſonne ſur qui me repoſer du ſoin 
de ranger les affaires, & de veiller ſur les 
debris de la troupe. Il eſt aiſè repliquai-je 
tout de ſuite a Parmentier de diſſiper vos 
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craintes ſur cet objet. Vous ſaves les bon- 
tes dont Mr. de Ch... m'honore, je ſuis 
aſſurée qu'a ma ſollicitation il voudra bien 
ſe charger de ce detail; je ſuis prete a lui 
en faire la demande, pourvtt que vous a- 
voliies ma demarche. Parmentier Mada- 
me, infiniment ſatisfait du parti favorable 
que je lui faiſois entrevoir, aplaudit a ma 
propoſition, & ſans perdre un inſtant nous 
nous rendimes chez Mr. de Ch... j'avois 
previi juſte, à peine lui eu - je detaille le 
motif de notre importunite qu'il acquieſca 
a tout. Parmentier le mit au fait genera- 
lement de ce qui concernoit ſes interets_ 
Par raport a la Troupe. Le Major fe char- 
gea de les regler , auroit-il pu raiſonnable- 
ment refuſer un moyen fi utile pour tran- 
quilifer mon Jaloux, & qui lui fourniſſoit 
un pretexte hon@te de me voir ſouvent, 
il accepta. Parmentier content termina ſa 
ſollicitation par me recommander aux bon- 


tes de Ch... & le prier d'avoir l'Oeil ſur 


ma conduite, & de pourvoir à mes beſoins, 
delicieuſe commiſſion pour un Amant ſe- 
cret, ſur-tout lorſqu'elle eſt donnèe par un 
rival! les aſſhrances les plus fortes inſpi- 


rèrent a Parmentier une confiance entiere, 
1 
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Jl parti ſans inquietude, & me laiſſa ſans 


chagrin. 
Me voila ſeule, . & livree aux 


mains de Monſieur de Ch... qu'il à bien ſci 


profiter de la bonne foi de Parmentier ! qu'il 


a bien abuſe de la mienne; n'ayant plus 
rien qui genat mes demarches, je ſuivois 
ſans reſiſtance mon got & mon penchant, 
tous deux me portoient a voir ſouvent, 
Monfieur de Ch... & fi j'en excepte le 
tems du ſommeil que mon impatience abre- 
geoit encore ſouvent, nous paſſions preſ- 
que les vingt quatre heures enſemble. Je 
ne cherchois que des conſeils, & je ne 
pouvois plus me paſſer du Conſeiller. II 


_ eſt une multitude de Chemins qui con- 


duiſent tous au Coeur. Monfieur de Ch... 
m'auroit revolte s'il efit fait parler ſon in- 
clination, Jaurois trouve ce langage de- 
place dans un homme de ſon àge, & dont 
la Conduite ſembloit opoſee a tous les é&- 


carts de la jeuneſſe, Monſieur de Ch... 
au contraire declamoit ſans ceſſe contre 


l'amour, il m'en inſpira. Aſſurera t- on 
apres un tel trait qu'il ſoit poſſible de con- 
notre veritablement le Coeur humain ? 
non, I'ctude la plus ſerieuſe ne fauroit 
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reuſſir à le developer. C'eſt un fait con- 
ſtant , Madame, j'avois reſiſte juſqu'alors 
a des hommes faits pour plaire , fidele a 


Parmentier, ou pour mieux dire aux de- 


voirs chimeriques, que j'avois ſcrupuleuſe- 
ment adoptes,. j avois opiniatrement com- 
battu. Mais on lutte vainement, l'heure 
arrive enfin, l'on cede aux dehors trom- 


peurs, a l' Homme du jour a un Ch... 


Monfieur de Lowendal <etoit alors a An- 


vers, mon Major oblige par fon Emploi 


de I'y rejoindre, m'anonga cette affligeante 
ſeparation , je tremblai, je croiois tout 
perdre en le perdant, il me temoigna un 


ſentiment Egal, Il partoit, diſoit-il, fans 
aucun gage de mon attachement, & avec 


la douleur, de me voir refuſer a homme 


du monde le plus ſincere un bien que j'a- 


vois prodigue au plus lache ſuborneur, ce 
mot Etoit un ſynonime a Parmentier. II 
ne parloit encore juſques là que comme a- 
mi, mes reponſes Pautoriſerent a declarer 
Famant. J'etois diſpoſte a Vaimer ſous ces 
deux titres celui là ne m'éëtonna point, mes 


regards Papprouverent. Il partoit, faites y 


attention, Vinſtant Etoit Critique, nous E- 
tions ſeuls, Ch... eſt preſſant, je ſuis ten- 
. 
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dre, je le croiois honète- homme, que 
vous dirai- je enfin, Madame? vous ne de- 
mandes point d' excuſes, vous voulez des 
aveux, je Pai promis, je le fais. 

[1 eſt des dElires de toute Eſpece, mais 
la raiſon aſſoupie par l'ivreſſe des ſens, re- 


prend enfin ſon empire. Le ſonge diſpa- 


rt, Ch... n'etoit pas homme; a le faire 
durer long temps. Revenue a moi-meme, 
je deſeſpoir irita toutes les facultes de mon 
ime. Je Paccablai , des reproches les plus 


amers, il multiplia ſes excuſes. Il eſt 


une fagon de demander grace que Ton 
Sobſtine rarement à refuſer. Concluſion 
Madame je ne pouvois plus me retrouver 
vis a vis de Parmentier. Il faldt conſentir 


à quitter ſa maiſon, je remis mes effets a 


mon Amant Sexagenaire & reſolu de le ſui- 


vre des le lendemain à Anvers, ou il me 


promit une place dans la troupe du Gene- 
ral Lowendal. Jetois fi etourdie de ce qui 
venoit de fe paſſer, que je n'ets pas la for- 
ce de contredire aucuns de ſes arrange- 
ments, je promis meine de faire tout ce 
qu'il me preſcriroit. Mes Coffres ches lui, 
Etablie moi-m&me dans ma nouvelle de- 


meure, il ſe determina a partir le meme 


jour, 


% 


les plus ſodmiſes, & me demander lui me- 
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jour, il me laiſſa un Domeſtique pour me 
conduire à Anvers, n'étant pas Ceans, di. 
ſoĩt - il, qu'il m'accompagnat lui meme; mon 
depart eſt fixè a deux j Jours dela, &j'y con- 
ſens. 

Que penſes vous, Madame, de cette 
nouvelle equipee ? revenons toujours à 
I Etoile. Nous avons d' ordinaire un préſ- 
ſentiment des malheurs, qui nous mena- 
cent. Parmentier fut dans le cas, il arri- 
va la veille de mon depart, en veritè je 
ne Fattendois pas ſitöt. II ne tarda pas a 
aprendre mon Hiſtoire , un bruit facheux 
ſe repand toſijours avant la meilleure nou- 
velle. Il fe rendit auſſi-t6t ches- moi, on 
me Pannonca, je ne ſais ſerieuſement qui 
dicta ma reponce, la ſurpriſe ſans doute, 
& ſans le ſavoir je lui fis dire d'entrer. Je 
'Pattendois tremblante, comme un criminel 
qui va paroitre devant ſon juge. Je me 
prèparois à la ſcene la plus humiliante. Ju- 
gez, Madame, de mon etonnement en 
volant Parmentier, tomber a mes genoux, 
avouèr qu'il Etoit ſeul coupable, puiſqu'il 
avoit été aſſés indigne pour me manquer 
de parole, me faire enfin les proteſtations 


me 
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me un pardon que j'aurois voulu obtenir. 


Vous croyes-bien que je me hatai de le lui 
accorder , & pour payer ſon procede par 
ma franchiſe, je lui declarai ſincèrement 
tout ce qui $s'<Etoit paſſe. II voulut me ra- 
mener ches lui, je ne pus y conſentir, ma 
faute me rendoit mèpriſable a mes yeux 
meme. Je le priai de me mettre dans un 
Couvent, juſqu'a ce qu'il put m'Epouſer , 
jl en tomba d'acord, & nous partimes ſur 


le champ pour Bruxelles. Il ne fut pas 
poſſible de m'y placer. Jay toujours re- 


marque que lorſqu'il 8'eſt agi de quelques 


arangements de Parmentier a moi, ſoit ma- 


riage ou telle autre choſe utile, les diffi- 


culres naiſſoient a chaque pas. Nous fü- 
mes contraints de nous rendre a Nivelles 


comptant d'y trouver plus de facilites, 
mais les ſuperieurs tout auſſi mal diſpoſes, 


dans cet endroit firent encore 6chouer nd- 
tre deſſein. II falit reſter a Vauberge, c- 
toit.a l' Ange, ſur la place. Quelle enſei- 


one! quel gite pour des Hotes tels que 


nous! j'y paſſai ſix ſemaines. J'&tois mon- 


tèe au ton de ne rentrer à Namur que com- 
me Madame Parmentier & cela dans toutes 


jes formes, il retourna à ſa troupe pour 


met - 
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mettre ordre à tout, je ſerois à coup ſur 
demeurce dix ans dans Nivelles, ſans y 
etre ſgiie d' ame vivante, fi ce n'eũt Ut 
Parrivee de Moxſieur le Comte Eliot cham- 
bellan de ſon Alteſſe Palatine qui penſa 
decouvrir tout le miſtexe. Ce Seigneur 
me conoiſſoit. Il vint loger dans la me- 
me maiſon qu jetois. Le Hazard men 
fit apercevoir, il voultt a toute force me 
parler afin d'aprendre quel pouvoit Etre le 
ſujet de mon ſéjour dans cette ville, ces 
ſains furent inutiles, je m'enfermai opinia- 
trement dans ma chambre, & rien ne put 
m'en faire ſortir, cette avanture cependant 
m'intrigua, jJaugurai & avec Juſtice qu'a la 
longue ma reſiſtance n'opereroit rien de 
bon, qu'au contraire en excitant de plus 
en plus la curiofite, elle feroit naftre des 
ſoupgons , qu'enſin elle engageroit des re- 
cherches qui pouroient tourner a mon de- 
ſavantage. Jecrivis ſur le champ à Par- 
mentier , de me retirer de cet endroit. ſe 
n'atendis pas ſa reponſe , elle füt prompte 
& contenoit une efpece d' ordre de partir 
ſur ſa lettre, & de ſuivre le porteur qui 
devoit me fervir de guide, pour me con 
duire a Flavouine ches un fermier. 
Jetois 


ſur 
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- 2 Tetois bien Eloignee Madame de differer 


mon depart d'une minute, & pour les de- 
pecher , auſſi-tôt la lettre reciie je fis cher- 
cher une voiture. C'eut bien étè au ha- 
zard & le fort ſe ſe roit dementi, fi je Veus 
trouve dans le tems que j' en avois beſoin. 
IL fut conſtant, & je ne pus en avoir. RE- 
ſoliie cependant a quelque prix que ce füt 
de partir le mEmexjour, je pris une mau- 
vaiſe Roſſe toute haraſſee des fatigues de 
la charüe qu'elle venoit de tirer, & je me 
mis en route ſur ce fringant Animal. Pa- 
cifique a proportion de fa vigueur, il obeit 
complaiſament à la main qui le dirigeoit; 
& d'un pas pour le moins auſſi lent que ce- 
lui de mon conducteur, qui me dévangoit 
à pied, tous deux de compagnie nous ga- 
gnämes le chemin de Bruxelles a Namur. 
Nous avions fait a peu pres trois a quatre 
lieües, lorſqu'un Cabaret que nous rencon- 
trames ſur la route, dErangea la tranquilli- 
te de mon Bucephale. Juſqu/alors il avoit 

cte de la meilleure compoſition du mon- 
de, mais le voiſinage de PEcurie & du Ri 
telier le rendit rètif, il me füt impoſſible 
de le faire paſſer outre. Il falùt ſouſerire 
2 ſon caprice, je deſcendis a ce bouchon. 
* Point 
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Point de vivre, point de lit: c'eſt à quoi 
Ton doit s'attendre en pareille Auberge. 
Te ſaiſis une mauvaiſe chaiſe de bois, meu- 
ble le plus aparent de V'Hotel, bien deter- 
mine A y paſſer la nuit, a l'aide de quel: 
ques fagots, qui furent toute ma depenſe, 
& toute ma reſſource. Le Maitre du Lo- 
gis ne pouvant me procurer d'autres com- 
modités, voulut me dedpmager par l'agré- 
ment de la converſation. Ces ſortes de 
Gens ſont fort pour la narration, je m'en 
ſerois peut · èẽtre amuſèe ſans un article dc- 
teſtable, qui me cauſa les plus violentes 
fraleurs. Mon Hd6te commenga par m'en- 
tretenir de ſon mEnage ,, de ſes enfants, 
enſuite de ſa miſere: c'eſt une conſequen- 
ce, & un Homme de cet état vous met 
d'abord au fait de ſon ſecret. Mais ſur ce 
chapitre de miſère, combien de l'amenta- 
tions & de complaintes. Pour mon repos 
il auroit dQ m'eEpargner ce detail. 

Vous ne croiries pas Madame que Faf- 
fliction de mon Paiſan dũt alterer ma tran- 
quilite , le bon cœur, la compaſſion ne 
vont jamais juſque la. De graces ne me 
condamnes pas ſans m'entendre, dans le 
meEme cas, vòôtre Emotion n'eut pas été 

moin- 
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moindre. Retournons au bon Homme, & 
a ſon deſaſtre. Les Hommes diſoit- il a- 
voient acheve de le ruiner, ils venoient 
chaque jour deſoler leurs Ca mpagnes, pil- 
ler leur Maiſon, vexer leurs Femmes & 
leurs Filles. L'on &toit toljours dans Vat- 
tente d'un nouvel eſclandre, ce ſoir meme 
il n'etoit pas decide que nous paſſerions la 
nuit; ſans une de ces gracieuſes viſites. 
Juges de ma detreſſe à ce recit, tout m'al- 
larmoit, le moindre bruit, le moindre 
ſouffle me faiſoit treſſaillir. Je penſai dix 
fois prendre le Paiſan, ſa Femme, ſon Chat 
& ſon Chien, pour une troupe de Pan- 
dours, & j'ètois ſur le point de m'enfuir à 
toute Jambes. L' on a raiſon de dire que, 
lorſqu'on a Iimagination frapee de quelque 
choſe de ſiniſtre, elle eſt tofijours ſous des 
formes terribles; Vepouvante groſſit tout. 
Ma ſituation Etoit cruelle. On prètend que 
FAmant qui attend au rendés- vous le cou- 
cher du Soleil, jure élègament ſur ſa len- 
teur à terminer ſa courſe, & qu'il s'impa- 
tiente de voir arriver le crepuſcule avant- 
coureur des ténéëbres qui doivent le favo- 
riſer. , Je vous proteſte que par conſtrate 
une Fille en pleine Campagne & ſans ſe- 

C cours, 
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cours, qui attend ſur un grand chemin, 
qui craint au moins de ſe voir enlever, & 
peut - Etre pis, par une troupe de Gens 
qui trop fidels aux loix de la guerre n'ont 
aucun égard, & ſe font un plaiſir en pareil 
cas de remplir leur metier, une Fille dans 
cette circonſtance maudit la Lune & les E- 
toiles, & n'eſt pas moins impatiente de 
voir arriver le jour qui doit favoriſer ſa re- 
traite. Il parũt enfin, avec lui je pris ma 
route, & me ſauvai au petit pas de mon 
Cheval, qui ſuivant toute aparence crai- 
gnoit moins que moi la rencontre des en- 
nemis. Il ſe ſeroit certainement preſſe da- 
vantage. Parrivai enfin a Flavouine ſans 
autre evenement, j'y trouvai une demeure 
comode, des hotes gracieux, & me vis à 
Fabri de toutes perquiſitions. J'&crivis auſ- 
ſi-tot a Parmentier pour l'informer du ſuc- 
ces de mon voiage, & ſavoir qu'elles &- 
tojent ſes viies. La reponſe accompagnee 
de quelques ſecours d'argent füt, de me 
tranquiliſer juſqu'a nouvel ordre, puiſque 
Jetois determinee a ne paroftre a Namur 
qu'à des conditions qu'il ne ſe trouvoit 
a pas encore en état de remplir. Je fis un 
mois environ ſans nouvelle, au bout du- 
quel 
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quel tems je recfls un commandement ex- 


pres de Monſieur le Prince de Clermont de 
me rendre, envoici Poccaſion. 
Mademoiſelle le Grand joüoit les amou- 


reuſes dans la Troupe de Parmentier, Elle 


fit une couche dangereuſe, qui pendant aſ- 
ſes long-tems Vempecha de reparoitre, Les 
fuites de cette maladie faiſoient méème pre- 
ſumer qu'il lui ſeroit difficile en cas de ré- 
tabliſſement de ſuffire ſeule à Vemploi : ex- 
tremement affoiblie par tout ce qu'elle a- 
voit ſoufert, elle ne pouvoit plus ſe livrer 
a Fetude nèceſſaire n'y en ſolitenir la fati- 
gue. Cerdle faiſoit neanmoins une Lacu- 
ne conſiderable dans les reEpertoires, il é- 
toit eſſentiel de le remplacer. Parmentier 
me choiſit de preference, c'etoit un moien 
ſir de terminer toutes mes oppoſitions, & 
de me raprocher de lui. Il ne faloit qu'un 


ordre du Prince, & ſous couleur de Vinte- | 
ret du Theatre, & des plaintes du Public 


qu'il Etoit force de ſatisfaire, il ſgfit Vob- 
tenir. Je fs mandee, les raiſons perſon- 
nelles ceſſent lorſque le ſuperieur parle. Je 
Pai deja dit, on ne ſait qu'obéir, il n'eſt 
point d'exceptions valables, & Von riſque 
tout à ne pas ſe ſoumettre. Madelicateſſe 
C 2 1 
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r'auroit voulu voir Parmentier qu'au pied 


des autels, & cependant mon amitie ſe 
faiſoit une fete de le rèjoindre. Peut etre 
meme cette derniere $'aplaudit - elle ſecré- 
tement, car l'autre Veut a coup ſtir deſa- 
vouee; peut Etre s'aplaudit-elle de ce pre- 
texte honnete, qui la diſpenſoit du for: 
mulaire & de Vauſtere bienſeance. Je par- 
tis enfin preſque afligee, preſque conten- 
te. Je rentrai dans Namur, & Parmentier 
dans tous ſes droits. Permettes Madame 
que je les apelle ainſi, bien ou mal fondes 
la preſcription &etoit en ſa faveur, vous ſa- 
ves qu'une longue poſſeſſion vaut un titre 
legitime, dumoins elle en tient lieu. 

je crois Madame à article de mes crain- 
tes vous avoir priè de ne pas me condam- 
ner ſans m'entendre , ſouffrés que j'y re- 
vienne pour un inſtant, il le faut pour juſ- 
tifier mes allarmes, mon retour a Namur 
me rapelle une Epoque que je n'aurois pas 
dQ obmettre. Deux heures apres y &tre 
arrive japris par le bruit public, que Me/- 
fieurs le General de Beranger & le Chevalier de 
Polignac avoient donne dans I'embuſcade 
d'un parti preciſement ſur la route où j'avois 


eu de ſi mortelles „& qu'ils avoient 
Ns Eté 
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Eté faits Priſonniers dans P Auberge du Pai- 


ſan hiſtorien; je navois donc pas tort de 


trembler, mais oublions cette cataſtrophe, 
puiſque graces au Ciel j'y ſuis Echapee , & 


retournons a Namur. 
Nous y reſtàmes autant de tems que le 


Prince. Il en ſortit pour ſe rendre devant 


Maſtricht, il falt le ſuivre. Parmentier 
etoit aux expedients pour la tronpe & pour 


lui- mme, il faloit la defraier pour le 


tranſport, acquitter quelques dettes avant 
le depart, & faire reſſource pour ſubſiſter. 
Un emprunt eſt · il done quelque choſe de 
ſi difficile? Our Madame. Premierement 
un Directeur de Comedie trouve rarement 
des Gens aſſes charitables pour lui confier 


leur argent, la qualite d'Homme a talens 


ou d'Entrepreneur de Troupe, n'ëtablit 
pas un grand credit. On veut des Gens 
ſtables, dont I'Etat ſoit ſar ,. Ja fortune 
claire & la reſidence fixe. Quatre articles 


eſſentiels, & totalement étrangers à notre 


metier , puiſque le m&me vent nous porte 
& nous raporte en-moins de rien d'une pla- 


ce a Pautre. En paretl cas il faut des cau- 


tions, & celles-14 ſont pour ainſi dire en- 
core plus rares que les Preteurs, Mais au 
C j moins 
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moins dires vous l'on trouve ſur gage, Ceſt 
le meilleur repondant que Von puiſſe pre- 
ſenter, d'accord. Sauf l' valuation prea- 
lable du nantiſſement. Mais a cela je re- 
pons en parodiant Hector dans le Fotleur, 


„ Quel gage dites moi pouvions nous 

„, leur donner? 

2 Pour nippes nous navions qu un 
„ grand fond d'eſpérance. 

»» Sur le produit trompeur d'une meil. 
„ leure chance, 


„Et dans ce ſibcle ici Meſſi eurs le 
75 Uſuriers 

„ Sur de pareils effets pretent Peu do- 
„ lontiers. 


Nous en trouvàmes un, cependant qui pat 

complaiſance voultit bien s' acommoder des 
menües bagatelles que je pouvois lui met: 
tre en main. Il me reſtoit Montre, une 
paire de Manchettes Dentelles de Bruxel: 
les, je conſentis encore à les ſacrifier pour 
aider Parmentier. Il eſt des Uſuriers par: 
tout, & dans tous les Etats jen ſuis par- 
faitement convainciie , & vous alles en 
convenir, les incirconcis ſont quelqhe- fois 
| ; les 


— 
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les plus Juifs , ames baſſes & venales qui 


dèes-honorent l' habit qu'elles portent, & le 


rang qu'elles occupent. 


Tetois ches la Funpré Fracanſalle, Ac- 
trice de nõtre Troupe, quand Parmentier 


vint me compter ſon embaras, & me prier 
de Ven tirer. La preſence d'un jeune Offi- 
cier du Regiment de Lorraine, qui faiſoit 
la cour a cette Femme, n'empecha point 
a Parmentier de reciter toute ſa miſere, il 
ſembloit au contraire vouloir intereſſer le 
Spectateur par un detail parthetique. Il par- 
la des meſures qu'il faudroit prendre, pro- 


poſa des arrangements, demanda meme 


des conſeils, & finit par me ſuplier de fai- 
re un effort pour lui dans cette conjonctu- 


re. Poffris ſans balancer le debris de mes 


meubles, reſtoit a deterrer le Preteur. Le 
jeune Officier touche ſans doute de ma ge- 
neroſite, peut · Etre auſſi de la reduction du 
triſte Dirècteur, demanda a voir les éffets, 
il les examina, & promit de faire trouver 
douze Louis ſur ce gage. II avoit je crois 
intention de nous obliger , puiſque ſans 
nous en avertir, il projettoit lui-meme de 
fournir la ſomme. Il nous l'eut infaillible- 


ment comptee, ſon calcul & ſes réflexions 
C 4 faites 
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faites il votoit bien que de pareilles ſare- 
tes excedoient de beaucoup Pargent qu'il 
en donnoit, & qu'au pis aller s'il ſe trou- 
voit dans % cas de les vendre, il en tire- 
roit amplement le capital & les interets, fi 
Jetois médiſante, je dirois qu'il eſperoit cet 
 eEveEnement. L'eſprit de combinaiſon eſt 

une belle choſe, cet Officier poſſedoit au 
ſupreme la dünner ceconomique, mais pas 
encore fi parfaitement que le ſieur Dubois 
ſon digne Valet pour la forme, & dans le 
fond ſon Mentor. Depuis longtems Ma- 
dame je vous Epargne les portraits, Du- 
bois vient à propos, je nai garde de Ie- 
chaper. Borgne, Bofſu, Boiteux, voila 
la figure. Tout Homme marque au B. eſt 
dit · on rempli de defauts, cette lettre in- 
ſlüe ſur les caracteres: & bien, Dubois n'a- 
voit que des vices. TIvrogne , Fripon, 
Menteur, Debauche, Suborneur , Brutal, 
Inſolent, & tout cela ſurmonte d'une qua- 
rantaine d'annèes, dont le cours avoit eté 
ſucceſſivement occupe par un tas de cri 
mes & de mauvaiſes actions, temoin les trois 
B... qui tous Etoient de nobles fruits de ſes 
deſordres. Ce Coquin avoit trouvé le ſc⸗ 
cret de ſe rendre neceſſaire a fon maitre. 
[EE -- 
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Us commencoient à frais communs. Un 
jeune Homme a tolijours beſoin d'eſpeces, 
celui qui lui en fournit, n'importe par quel- 


le voie devient un confident eſſentiel, on 
- commence par le menager, on finit par en 


dependre. Notre jeune Uſurier ne voulut 
rien faire ſans conſulter Dubois, celui-ci 
jugea que douze Louis pretes ſur des effets 
qui n'en valoient au plus que vingt-cinq a 
trente , attenueroient conſidèrablement le 
profit de la banque, & il füt arrètè que l'on 
n'en donneroit que fix. C'eſt une regle 
parmi ces ſortes de ſangſiies d'abuſer du 
malheur de ceux qui ſont forces d'avoir 
recours a eux, & de ne les aider qu'en les 
écraſant davantage. C'eſt aparemment fon- 
de ſur ce vieux proverbe, qui dit que nul 
ne perd, que autre gagne. Quoiqu'il en 
ſoit la ſentence eflt ſon execution, & il ne 
fur plus queſtion de ſix Louis, la parole 
d'honneur avoit 6tE pour douze, mais la 


parole eſt un jeu pour quiconque fait mé- 
tier. 


„ ... . d'augmenter ſa fortune 
Par le redoublement des miſeres comunes. 


C ii Je 
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je ne voulois point entendre a ce nou- 
Jul acomodement , .mais Parmentier qui 
dans ſa ſagon eſt pour le moins auſſi per- 
ſonel que le Juif le plus tyran, & qui n'a 
que lui ſeul en viie dans tout ce qu'il fait, 
s' inquièta mediocrement du ſort de mes 
Nippes, il lui faloit de l'actuel, du comp- 
3 tant: qu'importoit que je perdis beaucoup, 
pourvu quiit füt tant ſoit peu ſoulage. 
3 Voila ſes ſentiments Madame J'ai vingt 
traits par devers moi qui endepoſent, & 
ſans mon Pere qui s'eſt toujours derange 
pour racheter mes meubles , jaurois été 
nombre de fois depouillee & par ma com- 
plaiſance pour cet homme & par ſa negli- 
gence à les retirer. II falit ceder encore 
pour cetge fois a ſes inſtances, & faire le 
ſacrifice complet, je recits ſix louis & j'a- 
bandonai tout. Nous fixàmes un temps 
pour la reſtitution de la dette & le retrait 
des gages. J'etois bien perſuadee que cet- 
te precaution deviendroit inutile ſoit par 
Vimpoſſibilite de rembourſer a Iecheance, 
ſoit par la parfaite connoiſſance que j'avois 
du Caractere & de la conduite de Parmen- 
tier, je prevolois que les effets ſeroient 
perdus, & cette réflexion augmenta ma ré- 
pugnance 


— 
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pugnance a les engager, ils le furent ce: 
pendant & peu de temps apres ma pre- 


diction accomplie. Le jeune Officier fut 


oblige de quitter le ſervice, Jen igno- 
re les raiſons, & quand je les ſaurois la 
prudence & la charite, me dcfendent un 


_ derail qui n'a nul trait à mon Hiſtoire. A. 


vant de s'en aller il ſe preſenta chés Mon- 


ſieur de Brulard Lieutenant de Roi de la 


Ville de Namur, auquel il declara qu'il a- 
voit a moi tels & tels effets pour ſureté 
d'une ſomme de ſix Louis qu'il m'avoit 
prete, que le temps convenu étant expire 


KX ſe trouvant dans le beſoin d' argent il al- 


loit les vendre pour ſe paier & qu'il le 
prioit de me remettre le ſurplus du mon- 
tant. Monſieur de Brulard qui connoſt 
Fhonneur & la probité trouva ce proceds 
injuſte, & defendit expreſſement a l'Offi- 
cier de s' en dèſaiſir: celui- ci inſiſta fur la 
circonſtance d'un depart qui l'obligeoit a 
ranger toutes ſes affaires. Le Lieutenant 


de Roi pour terminer à la ſatisfaction des 
deux intèreſſés, engagea Monſieur de Cham- 


berliac Comandant du ſecond Bataillon du - 
Regiment de ce jeune Homme à lui ren- 
dre les ſix Louis, & de garder les effets 

N par 
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par devers lui. II les a fi ſoigneuſement 
conſerves que jamais je n'ai pt} les revoir. 
Le Regiment de Lorraine füt a Bergen- 
Opſoom, Jecrivis lettre ſur lettre, mais 
toutes ſans ſucces & meme ſans reponſe. 
Il changea enfin de garniſon, & paſſa par 
Anvers ou nous Etions, j'implorai la pro- 
tèction de Monſieur de Salieres, qui lui 
ordonna de me remettre la montre & les 
manchettes. Chamberliac qui ne pouvoit 
de front heurter Pautorite de fon ſuperieur, 
eſſara au moins de I'eluder. Il promit tout 
& fixa le lendemain pour acquitter ſa paro- 
le. C'ëtoit gagner du temps, il n'en vou- 
loit pas davantage ; & pour en profiter il 
partit la mE&me nuit pour Bruges, ou le 
regiment Etoit deſtine, il en devanca la 
marche de quelques jours, & j'en fs en- 
core la dupe. Monſieur le Marquis de 
Souci que je connoiſſois particulièrement 
& qui venoit d'etre tèmoin de cet acte de 
mauvaiſe foi, m'aſſura qu'en paſſant a Bru- 

ges ob il comptoit auſſi ſe rendre en peu de 
jours, il Yobligeroit à me renvorer mes 
meubles. Il en fit effectivement la tenta- 
tive, mais Chamber liac qui n'etoit pas alors 


dans 1a meme * * vis-a-vis de 
. Mon- 
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Monſieur de Saliéres, repondit affirmati- 
vement que Vannee Etoit revoliie , qu'en 
conſequence les effets lui apartenoient lé- 
gitimement , qu'il etoit ſurpris que j'oſas 
les reclamer puiſqu'en toute juſtice je n'y 
avois plus aucun droit, qu'enfin ſon parti 
etoit pris, & que rien au monde n'ëtoĩit 
capable de le. faire deſiſter d'un bien qu'il 
avoit achetè, & qu'il n'etoit plus temps, 
qu'il vouloit 10 dedomager des riſques qu'il 
avoit courli. 

Je m'en raporte à vous Madame, ſur le 
jugement que l'on doit faire de ce vieux 
pecheur, ce nom me paroft aſles juſte, un 
homme dont l'age paſſe douze luſtres & 
qui commet une telle action, ne peut pas 
en pretendre d' autre. Quel aveuglement! 
tout donc, dans l'homme prouve ſon incon- 
ſequence & la foibleſſe de fa raiſon. La 
paſſion de Theſauriſer convient elle a un 
vieillard? Celle de le faire par des voies 
iniques deshonore tous les ages, mais un 
Barbon Caduc dont le corps Courbe ſem- 
ble s'incliner vers le centre ou il eſt pret a 
rentrer, doit-i] penſer a amaſſer des biens? 
Helas ! il eſt A la veille de tout perdre, 
de tout quitter : il ſeme un champ dont ii 
| ne 
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ne recuelllera pas le fruit. Qu'elle re 
rie! je paſſerois plutot a la vieilleſſe, 
diſſiper tout, pour mieux jouir du — 
qui lui reſte, que de ſe priver des biens 
qui ne ſerviront qu'a faire des ingrats. Tels 
font ceux qui nous ſuccedent, nous pèſons 
à leur avidite, la mort eſt trop lente à leur 
gre, nos Epargnes, nötre avarice leur fait 
eſperer un heritage opulent, ils le devo- 
rent par avancement d'hoirie, & peſtent 
contre nos jours, parce qu'ils retardent 
leur jourſſance. Au contraire fi nous per- 
dions de viie ceux qui doivent nous ſuivre, 
peut-&tre feroient ils des vœux pour n06- 
tre conſervation, ou dumoins nòtre mort 
leur ſeroit indifferente. J'ignore au reſte 
ſi Cbamberliac vit encore, il eſt certain que 
s'il continüe a preter fir gages, ſes herj- 
tiers trouveront une maiſon bien meublee. 
Pardonnès Madame cette longue diſſer- 
tation, je ſens qu'il eſt ridicule d'avoir ſi 
long-tems interrompu mon ſujet. C'eſt un 
malheur des qu'une fois Von ſe jette dans 
les reflexions, il n'eſt plus poſſible d'en 
fortir. Revenons cependant a Parmentier. 
Muni des fix Louis en queſtion il rangea 


ſes affaires „ quelqu' autres perſonnes voulu- 
rent 
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rent bien Vaider, & tout fit pret pour par- 
tir le lendemain. Von ne ſauroit tout pre- 


voir. Je defie le plus habile Aſtronome 
d'avoir predit Veclipſe qui penſa arriver 
dans la troupe. Entendons nous Madame; 
par Eclipſe je congois la diſparution, l'ab- 


ſence de quelque choſe d'eclatant, d'eſſen- 


tiel, de lumineux. Telle ſe regarde une 
eclipſe de Soleil, lorſque cet aſtre ſe diſſi - 


mule derriere quelque corps opaque , & 


que ſes raions ſont interceptes , alors il 
fait nuit, mais cela ne dure pas. Ainſi la 
divine Mercier ſoleil de la troupe de Par- 
mentier fit eclipſe, elle occaſiona une nuit 
obſcure, mais cela fut bref. Treve de 


| Galimathias , voici le fait. 


Parmentier comme Jai eu Thonneur de 
vous le dire il y a un moment, avoit aſſi- 
one le jour du depart; aucuns des ſujets 
n'avoit contredit, & par conſequent dans 
la bonne foi, il comptoit qu'ils le ſui- 
vroiĩent. Fauſſe concluſion, une confpira- 
tion ſe trime dans le ſecret. Mademoi/el- 
le Mercier Etoit en tete de celle ci, & nous 
fümes avertis avant le jour que moitie de 
la troupe Etoit paſſèe du core de Bruxelles, 
Cette nouvelle reveilla la lenteur de Par- 

mentier , 
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mentier, il courũt chés le Major de la Vil- 
le, & obtint un ordre de les faire arreter, 
On depecha ſur leur route, & une heure 
apres nous vimes revenir emboitees dans 
un Caroſſe, & enmitouflees dans leur Man- 
te, les Demoiſelles Mercier & Simiane avec 
le ſieur Lavois. Dorval plus prudent & 
plus expeditif avoit pris les devants, & 
gagné Anvers ou Etoit la troupe du Gene- 
ral Lowendal, Vous @tes je ſuis ſire cu- 
rieuſe de connoitre cette Mercier que je 
nomme chef de la revolte. Quoi Madame 


le bruit public, ne vous en a rien dit. Ses 
actions l'anoncent, ſa conduite, ſes talents 


meme fi vous voules , tout la prone. II 
_ eſt du dernier Provincial d'ignorer cette 


ſeconde Cleron. Ceſt elle meme Madame, 


c'eſt elle qui ameuta toute la troupe, elle 
donne le ton, c'eſt ſon uſage. Je connois 
meme tels gens qui Oſent aſſiirer hardiment 
qu'on le prend volontiers de ſa part, & fi 
epiſode Etoit permiſe j aurois ici du plai- 
ſant a vous la raconter, mais. . . . 6 pour 
cette fois vous me la pardonneres j'eſpere, 
le ſujet en vaut la peine. II eſt d'ailleurs 
queſtion de vous amuſer, c'eſt une excuſe. 
Qaue ſert-il d'avoir tant d'eſprit, quand 
| = on 


S8 EN 8s E E, &“ 39. 


on a tout le reſte ? Voila le propos ordi- 
naire, & je le crois fondè. Vous attendes 
la Mercier a ce debut. Point du tout. Au 
contraire, je dirois 4 ſon &gard. Quand 
on a tant d'cſprit que ſert il d'avoir tout le 
reſte? Et veritablement le ſurplus pour el- 
le, eſt médiocre. Ce ſont cependant des 
yeux, un nes, une bouche, un teint, une 
tallle, qui font entre eux ſociete dMagage- 
rie, pour plaire à frais communs, mais qui 
ne ſoutiennent pas un Examen ſeparcs. Les 
graces joũent dit - on ſur ſa Phiſionomie 
qui ſans Etre belle, fait chaque jour de 
nouvelles paſſions. La Mercier les doit 
jen ſuis ſire au ſemillant, a la vivacite. Sj 
je don de manier la parole, celui d'habil- 
ler cent petits riens dans de jolies Phraſes, 
le debit afſiire d'une Femme qui connoit 
le monde, & qui Ia beaucoup pratique, ſi 
tout cela peut s'apeller eſprit, elle en a: 
Le ſien eſt forme par Vexperience. Paſ- 
fons aux talents. Ses ennemis pretendent 
qu'elle n'a qu'un pompeux confus, un faux 
cothurne, les gens de golit y trouvent du 
beau, de Fart & du feu, & ſans indulgen- 
ce pour ſes defauts, on ſent qu'elle mérite 
des Eloges, Si la multitude pouvoit Etre 

70! 20: en 
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entrafnèe par le ſentiment de Monſieur de 
E. . . qui prend le ton deciſif ſur cette 
matière, perſonne ne lui refuſeroit un de- 
gre de ſuperiorite dans ſon genre. Je crois 
vrai dire que la coquetterie eſt ſon pax 
excellence, & ſur le Theatre de Cithere au 
lieu de lui diſputer le premier role, elle 
le remplit avec un zéle ſurnaturel. A Pa- 
ris c'eſt la fameuſe Mercier, a l' Ie encore 
la Mercier, ches elle todjours la Mercier; 
dans la couliſſe, au chaufoir, dans ſa lo- 
ge, en compagnie, dans le t&te a tète. 
Ah! dans le téte a tete, voila ſon triomphe. 
Chaque moment compte une victoire, & 
& le public eſt ſon eſclave. La mediſan- 
ce meme aſſure qu'elle le met a contribu- 
tion, je l'en lotie quoique je ne ſois pas 


|  Port6de à limiter. C'eſt une duperie de 


s' engager dans les fers que l'on donne. Le 
goũt pour une Fille de cette eſpece ne doit 
pas decider , il lui faut une perſpective 
ſolide. La paſſion paſſe, le lingot reſte. 
La Mercier le fait, elle le fait. Un Hom- 
me digne de plaire, eſtimable par lui-mème 
ſe preſente; il ſollicite ſon cœur, elle le 
refuſe. Le goſit ne parle pas quoiqu'il dut 
naſtre pour yn tel Amant. 2 88 
Mon- 
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Monſieur de L. . . A qui je faiſois der- 


nièrement cette objection, s' emporta du 
trait de Satire. Cet Atlète vigoureux eſt 
Pap6tre reconnu de la Mercier, il ne vou- 
lut jamais me paſſer ma Théſe. Il me cita 
vingt exemples pour me prouver qu'elle &- 
toit plus tendre que coquette, qu'elle s'at- 
tache veritablement, qu'elle s' eſt mème de- 


rangée plus d'une fois en faveur de quel- 


quelques: uns de ſes Amants. Qui conclues 
vous de-la, lui repondis-je ? C'eſt le chapi- 
tre des caprices. Telle Femme par exem- 
ple a vi avec indifference un Amant, qui 
lui faiſoit honneur, qui cede à un frelu- 
quet. Un Minois ſingulier, un Homme de 


peu de valeur, revetu de quelques aparen- 


ces, d'un mèrite emprunte , ſurvient par 
hazard: cette Femme eſt éèmüe, le frelu- 


quet pen&tre, & les reſolutions lucratives 
& raiſonnables eEchotient contre la fantai- 


ſie du moment. Il n'eſt pas moins certain 
a Ie6gard de la Mercier, que Plutus eſt fon 
Dieu, le plaiſir ſon guide, la folie ſpiri- 


tuelle tout ſon ſavoir faire. je priſe peu 


cette ingenieuſe impoſture que vous me 
vantés, qui ſait plier ſon caraQtere a toutes 
D ij | les 
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les circonſtances. C'eſt un merite qui n'é- 
blouit pas l'Homme reflechi , avec deux 
minutes d'etude on dèvelope une coquette 
de ce genre, & on la quitte en $'ecriant 
pour toute loüange, 0 Phabile Femme! 
C'eſt le ſecond tome de la Clairon. 

A ſon arrivee au Camp, cette adorable 
Mercier devant qui tout s'incline, füt ſans 
aucun egard pour ſes attraits, confondiie a- 
vec ſes Compagnes de deſertion dans la 
diſgrace du Prince. II les fit toutes enfer- 
mer au Prevot pendant quatre jours. Leur 
liberte rendiie apres ce court eſpace, on 
lui ordonna d'en faire uſage ſur le moment 
pour ſe retirer. La troupe $'etoit diviſce 
par ſes conſeils, on n'aime pas de telles 
doneuſes d'avis, elle fut congedice. ]c 
vous avoũe Madame que j'ai peine 4 com- 
prendre que la Mercier ait etc lauteur de 
ce complot, car on lui doit cette juſtice, 
elle n'eſt pas turbulente. Je ne connois 
rien de fi tranquile dans une troupe, & je 
ne congois pas qu'elle ſe ſoit aviſce 9 {e- 
mer cet eſprit de rè volte. Elle ne s'oc- 
cupe ordinairement que de la partie dont 


elle eſt chargee, & peu inquiete de ce qui 
ſe 


8 = non, 2 


ſe paſſe au-dela, il eſt nouveau d'entendre 


dire qu'elle ſe ſoit intriguce dans un dé— 
mele, dans un detail. Ses Camarades con- 
viennent eux- mèmes de cette bonne quali- 
t6, C'eſt peut-Etre une vertu de tempera- 
ment. Elle y eſt aſſés ſujette, & n'ere 
pas mèchante, part ſouvent plutòt du fond 
de l'humeur & de la nature du ſang, que 
de la reflexion & de la charite. C'eſt auſ- 
ſi dit-on l'attribut d'un chretien, Homme 
religieux eſt ordinairement bon. Ce n'eſt 
pas à cet égard que J'en taxerois la Mer- 
cier, La Religion chacun le ſait n'eſt pas 
un motif, qui puiſſe la determiner a faire 
le bien ou le mal. C'eſt la ſeule choſe 
dont elle ſoit ennemie irrèconciliable. El- 
le ne peut en entendre parler ſans ſuffoca- 
tlon. Lon ſe brouille avec elle des qu'on 
veut rapeller le paſſe ou la menacer de [a- 
venir. Un certain Monſieur de Pousquiere, 
Languedocien, Inventeur de l'ordre pieux 
de la Boiſſon, connu par quelques pieces 
de jolis Vers, & d'ailleurs aſſès indepen- 
dant ſur la fagon de penſer; fit un jour ce 
couplet, je m'en ſouviens, qui contenoit 
le precis de ſon ſiſteme : 
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{2 donne d Poubli le paſſe 
„ Le preſent a indifference, 


„Et pour vivre debaraſſe 
„ L'avenir d la providence. 


pour faire uſage de cette penſèe & ſe l'apli- : 


quer, la Mercier n'a que tres peu de choſe 


a _ : 


= | Que le paſſe ſoit d Voubli , 
„Le preſent a Vincontinence 
„Et pour vivre. ſans nul ſouci 
„ L'avenir d la Providence. 


. Madame „ our, le preſent eſt 


| ſon objet unique, elle ne voit rien au de- 


la & n'y veut rien voir. A Vabri d'une mo- 
rale veritablement Epicuriene, ſon argu- 
ment contre les Exhorciſtes qui veulent la 
Catèchiſer, eſt le conſeil du Philoſophe 
voluptueux dans un ancien vaudeville. 


„ Le preſent eſt Punique bien, 
„% Tachens de Femploier ſi hien, 


„„ Que d'un plaiſir qui va paſſant 


„ Un autre renaiſſe d un. 


Elle 


s „ „ a6 © 


elle ſait ſon Moncrif, elle le parodie. Quand 
vous lui anonces Dieu, elle le reconnoit 
dit elle dans la jouiſſance des biens qu'il 
lui accorde. Parles lui de la mort & de 


ſes ſuites, invites la par conſequent a chan- 


ger de conduite pour revivre dans un autre 
monde & goliter des douceurs ᷑Eternelles, 
mais qui ne peuvent $acheter que par la 


privation des bagatelles. de la terre, clle 


vous repond 


„ Nous mourons en naiſſant 
„ Ce monde ici n'eſt qu'un paſſage 
„„ Faiſons uſage 
„ D'un ft court inſtant. 


Laiſſons Va Madame, il ſeroit ridicule de 
nous en occuper plus long- temps. Elle part 
d'ailleurs, & nous reſtons, 


„La vertu qui neſt, plus eſt bientot oublite. 


Eéffectivement nous n'en joũames pas moins 
la Comédie. Dans le debut a la verite 
chacun trouva un vuide conſiderable, mais 
on ſe fait à tout dans la nature, Deſcartes 
eſt le ſeul qui rait p 8'accommoder a cet- 


te idee. Je vous avertis au ſurplus que je 
D iiij conois 
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conois ce Deſcartes par ſes jolis raiſonne- 
ments ſur Vame des betes adreſſes a une 
femme, Quoiqu'il en ſoit malgre Vabſen- 
ce de la Mercier, nous eumes beaucoup 
de ſucces, & ſingulierement à Corter/eme 
& à Peter/eme. Nous en partimes quelques 
mois après pour ſuivre le Prince de Cler- 
mont a Malines, je ne puis rien citer dans 
cet intervalle qu'une maladie violente, 
dont je fs attaquce. Je vis la mort Ma- 
dame je la vis, plus affreuſe encore que 
l'idèe du peintre ne peut nous la repre- 
ſenter. Elle jotioit avec le fil de ma vie; 
elle le meſuroit avec ſa faulx, & je cris 
pluſieurs fois qu'elle alloit le trancher, je 
le vis ſans éffroi. Rapelles vous le com- 
mencement de mon hiſtoire, je vous ai 
dit que dés ma plus tendre jeuneſſe j'étois 
familiariſèe avec la perſpective d'une diſſo- 
lution finale. Je vous ai mème price de 
vous en ſouvenir, en vous anongant que 
cette idee ſe reproduiroit plus d'une fois. 
Dans cette dernicre circonſtance il me füt 
avantageux. d'avoir ete preparce de longue 
main à ce moment que les gens heureux 
nomment funeſte. Je Vattendis fans trou- 
ble, je le deſirai meme, Le terme de ma 

vie 
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vie me ſembloit auſſi celui de mes cha- 


grins, n'etoit - ce pas afles. pour le ſouhai- 
ter. Cette . tranquillite a contribue beau- 
coup a mon retabliſſement. . Souvent Fef- 
fet, l'action du remede eſt affoiblie par 
Pagitation de l'ame, au contraire lorſque 
le malade eſt dans une aſſiette paiſible, ils 


en ſont bien plus ſalutaires; je Pai Eprou- 
vée. Je gueris enfin, & reprenant avec la 


ſante mon enjoüement Naturel, je com- 


mencal a mennuter de paſſer des jours ſi ſé- 
rieux , & ſans aucune ſociete. Je cher- 
chai de Pamuſement , nombre de Courtiſans 
sempreſſerent a m'en procurer. Je m'y li- 


vrois, jecoutois leurs propos, Je me plai- 


ſois a recevoir leurs homages. . Obſervés 
Madame que Parmentier me manquoit eſ- 


ſentiellement. Qu'il n'avoit plus pour moi, 


n'y les ſoins de l'amour, n'y meme les mé- 
nagements de la politeſſe. Qu'il ne pen- 
ſoit plus à remplir ſes engagements, qu'il 
ſembloit au contraire braver les traits qui 
me l'avoient ſoumis dans un temps plus 
heureux. La maladie cependant au lieu 
d'avoir éffacè mes foibles charmes, leur 


avoit donnè un nouveau luſtre, Cen eſt 
ſonvent la ſyite, les remedes depoũillent 


le ſang des parties grofſicres qui en inter- 
D ij cep · 
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eeptoient la libre circulation; ces mèmes 
parties en Epaiſiſſant la lymphe fermentent, 
& par leur efferveſcence attaquent les reſ- 
ſorts de l'ame. Celle ci une fois altérèe, 
le viſage eſt todjours une glace fidele qui 
par ſes changements marque le degre d'agi- 
tation. Voila dans le vrai quel füt mon é- 
tat. Jechapai a la mort, & tout ce que 
Javois ſoffffert me rendit plus jolie, du 
moins je le crofois. Mon miroir Conſeil- 
ler trop flatteur me le diſoit a chaque in- 
ſtant: jen trouvois Parmentier d'autant 

plus injuſte, & je concluois a me vanger. 
La preſomption toujours fauſſe dans ſes 
raiſonnements, ſeduit l'eſprit par les pref- 
tiges de Pimagination, De la tant de deſ- 
ſeins hazardés, de demarches folles & té- 
meèraires. Cette opinion trop avantageuſe 
de ſoi meme eſt une dangereuſe manie, des 
qu'une fois elle prevaut, on ſe livre en a- 
veugle aux mouvements deregles qu'elle 
inſpire. En vain la raiſon indignee ſe ſou- 
leve & veut s'opoſer aux ſaillies de l'amour 
propre, on ne Pecoute plus, point de frein 
qui retienne, la plus legEre aparence de 
ſucces redouble encore le delire. Tout 
w'en aſſüroit un Eclatant & je ne fus _ 
3 ma- 
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maſtreſſe de me renfermer dans les bornes 
de Vequite & de la moderation. Sous le 
voile de la decence exterieure je me crus 
tout -permis , parceque je me comptois 
digne de plaire. Je m'enivrai d'un fol en- 
cens, la vanite fut ſaiſie, elle diſpoſe tou- 
jours le ſentiment, je devins coquette. 
Parmentier en Etoit a Vindifference, je ers 
devoir m'en dedomager par des conquetes, . 


»» Ceſt le moindre malbeur que de perdrg 
un volage 


Dit Fauteur d'un joli Opera 


„ L'on ſe vange d'un inconſtant 
„ En Iimitant. 


Jy reüſſis, il s'en apercut je le deſirois; 11 
devint jaloux, je fus contente. Il reſſem- 
bloit au chien de la fable qui ne vouloit rien 
voir faire aux autres, c'eſt ſon defaut & je 
ne Pai pas oubliè dans ſon portrait. 

Plus je cherchois à plaire, plus le nom- 
bre des ſoupirants augmentoit , j'avois ce- 
pendant le cœur libre. Tel un Roi ambi- 
tieux voit avec ſatisfaction croſtre ſes ſu- 

D ii jets 
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jets par de nouvelles conquetes, ſans pour 
cela devenir plus ami de ſon peuple, il eſt 
flattèé d'embellir ſes Triomphes, cette idée 

lui plaft, mais ſans autre vue, il neſt ſen- 
ſible qu'à la gloire. Ce ſentiment Etoit 
auſſi le ſeul qui m'affecta, jaimois les Elo- 
ges, ſans predilection pour aucun des Apo- 
logiſtes. Je ne voulois que de la diſſipa- 
tion, de la variete, tout y contribuoit, & 
juſqu'a la ſombre humeur de Parmentier. 
Je riois de le voir jaloux & inquiet, ce ca- 
ractère me ſembloit auſſi nouveau que plai- 
ſant. Le pauvre homme! je lui aurois é- 
pargnè tous ces chagrins, fi j'avois connu 
les maux que cauſe cette affreuſe freneſie. 
Jen ai depuis ete tourmentee , J'en ſens 
toute Phorreur, & je ne voudrois pas me 
vanger de mon plus grand ennemi par un 
ſi cruel moĩen. 

Il Etoit Ecrit Madame dans le livre des 
deſtins que Parmentier ſeroit vexé partout. 
A peine fimes nous a Malines que Favart 
qui depuis quelque temps nous laiſſoit aſſes 
tranquilles, eſfaia de lui enlever fa trou- 
pe. La Cbantilli Ecoit encore favorite du 
-Marechal de Saxe. Favart par conſequent 


„ en droit de compter {ur ſon entremi- 
ſe. 


4 


S EN Ss E E, &e. yr 


ſe. Il ne ſe trompa pas. Le Martchal lui 


accorda un ordre pour engager ies ſujets 
de Parmentier. Celui-ci dans cette mal- 
heureuſe ſituation reclama la protéction de 
Monſieur le Prince de Clermont. Il fut de- 


cide que Pon me deputeroit au Marechal 


pour demander la grace de Parmentier de- 


vois- je m'attendre Madame à cette com- 
miſſion? Je fis tout pour m'en defendre 


mais le Prince vouloit, & un je veux, d'u- 
ne telle part ne ſauroit Etre contredit, il 
falut obeir. Le lendemain de grand ma- 
tin une Chaiſe de poſte a la livrèe du Prince 
vint me prendre, je partis pour Louvain 


ou Monſieur de Saxe Etoit alors. Je ne vous 
cache pas que toute mon aſſurance ne fut 


un peu deconcertee, cette demarche m' em- 


baraſſoit, je ne ſavois n'y comment abor- 


der le Marechal, n'y comment m'expli- 
quer vis-a-vis de lui. Songes cependant 
Madame que j'allois plaider la cauſe de 


Parmentier. Eſt- ce la dires vous cette an- 
cienne ardeur qui vous engageoit a ſacrifier 


vos interets aux ſiens? ah Madame! quiely 
le difference entre Vempreſlemen: de a- 
mour, & le ſimple ſentiment de compaſ- 
fon. & d'amitie, Le premier eſt tout feu, 
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il n'attend pas qu'on lui commande de 
s' emploĩer pour l'objet cheri, il excède 
meme le droit que l'on peut avoir de ſecou- 
rir les malheureux. L'autre au contraire 
eſt lent, on lui impoſe la loi d'agir, il 
craint de ſe compromettre: & 8'il le fait, 
Ton reconnoit dans ſa fagon cette gene, 
cette contrainte d'un ordre abſolu qui re- 
pand ſur tout ſon diſcours trop d'indolen- 
ce, ou du moins bien de l'embaras, & un 
ton interdit. Je fus recite cependant du 
Marechal avec la bonte la plus propre a 

me raſſurer. 
Vous connoiſſts Madame le caractere de 
ce grand homme, auſſi galant que brave, 
auſſi affable que heros, vainqueur dans le 
champ de Mars, conquerant a Cithere, il 
ſavoit s'attacher tous les cœurs, le fier 
ſoldat, le ſexe timide, cheri des troupes 
adore des belles, ſon talent à toujours Eté 
de ſe concilier tous les ſuffrages. II ne 
veſt jamais dementj de cette charmante 
methode. De 1a, ce nombre de victoires en 
tout genre, qui ornent les faſtes de ſa vie. 
Le feu de Mars pètilloit dans ſes yeux, 
les graces étoient ſur ſes levres, elles lui 
— la confiance , & j J'avoũe que ſon 
. abord 
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abord m'en inſpira. Je m' acquĩtai de ma 


commiſſion , mieux que je ne l'eſperois, & 
j'obtins la rèvocation de l'ordre qu'il avoit 
donne. Jaurois voulu pour plus grande ſu- 
retè qu'il m' eut acorde le congè abſolu de 
Parmentier , il efit la complaiſance de m'a- 
doucir le Non, ſur cet article, il me laiſſa 
meme entrevoir que dans peu de jours il 
me rendroit une reponſe poſitive & favo; 
rable. Cette entreviie fut un mixte dg 
ſollicitations de ma part & de galanterie 


de la ſienne. Il m'aſſura de ſa protection, 


& je me retirai plus ſatisfaite de ſa fagon 
de refuſer, que je ne l'euſſe été d'obtenix 
grace entière d'un uefa un moins aimay 

ble. 3 
Le Prince de Clermont parut aſſes content 
du ſucces de mon Ambaſſade. Parmentier 
avoit compte ſur une iſſiie plus heureuſe 
& plus complette, je le tranquiliſaĩ ce · 
pendant, par la promeſſe de tenter de nou - 
velles inſtances. Six jours apres il me 
preſſa de repartir, j'allois le faire, lorſque 
Monſieur de Saxe arriva lui-meme a Mali. 
nes, Il deſcendit a l' Hotel du Prince. La 
journée fut emploièe a recevoir les cour- 
tiſans & à régler Jes affaires; „ le ſoir eſt re- 
ſerys 
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ſerve aux femmes, . c'eſt leur droit. Elles 
preſident aux aſſemblées amuſantes. Le 
jour eſt fait pour éclairer les cereles d'ëtat 
& d'oſtentation, c'eſt une gene pour les 
grands. Ils 8'y ſofimettent volontiers , c'eſt 
une grace d'etat. Mais ils ſont bien aiſes 
auſſi de pouvoir ſe délaſſer dans le Sein de 
ja liberté, ſon trone eſt couvert du rideau 
de la nuit. Les petits ſoupers comptent 
parmi les plaiſi rs clandeſtins,' & le miſtere 
aſſaiſonne tout. Je fits appellee a celui du 
Marechal & du Prince, j'y trouvai en 
femme la Chantilli la Fleuri, la Des 
champs maſtreſſe de Campagne de Mon- 
fleur de Clermont, & la Le Grand. Je 
ne vous raporte pas Madame la conver- 
fation. De jolies femmes, des hom. 
mes charmants, point d'importuns, & 
pour les écarter, petits amours faiſojent 
la garde à la Porte du Salon: vous imagi- 
nes aiſenient quels furent les propos. Le 
mouſſeux champagne aiguiſoit encore les 
plaiſanteries, i diſpoſoit les eſprits. Je 
vis celui du Marecbal prepare à m'écouter, 
je ramenai la converſation ſur le chapitre 
de Parmentier; je demandai ſa grace & ſon 


conge ; ; it le ſigna. La Chantilli traverſa 
pour- 
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pourtant ſa generoſite. Elle avoit enten- 


du ſon diſcours, elle s'aprocha pour en 
empecher l'effet, mais javois parole. Tou- 
te ſa reſſource fut d'y faire mettre une re- 
ſtriction de cent louis d'or pour le privile- 
ge d'Anvers. 

Admires Madame, le coquiniſme de 


favart, car c'étoit a coup ſur, une de ſes 


reſerves qu'il avoit ſuggèrèe a ſa femme de 
fajre valoir au beſoin. Monſieur de Saxe 
vouloit bien m'obliger , mais Pauroit il 
pi au prejudice de ſa maftreſſe, n'y meme 


contre ſon gre? L'amour l'emporta ſur la 


juſtice. ſe fus condamnee à pater les cent 
louis, il falüt en paſſer par cette clauſe. 
Depuis lors j'eus ſouvent l'avantage de 
faire ma cour au Marechal , mon caraQtere 
vrai & ſincere me valut ſon amitic & fa 
protection decidee, 

Le public toujours ſoigneux Finterpre- 
ter malignement les choſes les plus ſimples 
& les plus inocentes, n'a pas manque de 
ſupoſer uu motif different aux bontes dont 
Monſieur de Saxe m'a tolijours honoree. 11 
ſemble.qu'une fille en general , & particu- 


lidrement une fille de mon état, n'ait droit 
à la bienveillance des grands qu'a titre de 


mats 


— —̃ —— . —— 


5s I. 2 F o K 1 * 


maſtreſſe; & c'eſt encore beaucoup quand 
on acorde celui la, parce qu'au moins le 


ſentiment y eſt pour quelque choſe. C'eſt 


un prejuge bien abſurde. 11 à ef lieu à 
mon ęgard j'en ſuis inſtruite. Aujourd'hui 
meme, aujourd'hui Madame au moment 
que j'ecris, je ſais des perſones, qui ont 
eté ſcandaliſces de ce qu elles apellent ma 
retenus ſur cette partie. II faloit diſent 
elles, afficher mes amoureuſes intrigues 
avec Monſieur de Saxe, c'Etoit un vernis 
brillant pour mon hiſtoire. Mes autres 
avantures que je raporte fidèlement, n'a- 
nongent pas une Veſtale, pour quoi la 
jouèr dans ce cas qui peut. etre eſt le ſeu] 
ou Von pouroit me faire grace d'une foi- 
bleſſe. Que dites vous Madame de ces 


comentateurs officieux? d' acord avec eux 


de la réflexion flatteuſe pour le Marechal , 
je me ferois honneur de. Vavoir fixé, & 
loin de le deſavoiier j je voudrois le dire a 
tout Punivers pour me donner un luſtre. 


Qu'y riſquerois-je? perſonne. n'eſt: A mé- 


me de me dementir : d'ailleurs un homme 


tel que celui la autoriſe a s egarer, ce n'eſt 
plus alors un Ecart, c'eſt un tribut legiti- 


me que Von rend aux rares qualites qui le 
diſtin- 
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diſtipguoient. je vais plus loin, j'aſſure 
meme que par orgueil, ſi j*6tois moins ſin- 


c&re, je voudrois m' en vanter & m efforcer 


a le perſuader. Lon doit inferer'de la, 
que puiſque je le nie, les bruits ſont bien 
faux & que ce ſont des imputations gratui- 


tes, pour ne pas dire calomnieuſes. Non 


Meſſieurs non; tous vos ſoupcons ſont in- 
jurieux à ma franchiſe. Croiés que la 
Maftreſſe d'un Marechal de Saxe eſt trop 
vaine & trop glorieuſe pour diſſimuler ja- 
mais ce titre. Mais ſon cœur étoit pris, 
la Cbantilli Poccupoit tout entier: & c'eſt 
au cœur ſeul que Jaurois aſpire. Jamais 
homme n'a pt! rien obtenir ſur ma raiſon, 


qu'il n'ait ſubjugue mon ame. C'eſt la ſour- 


ce des mortels chagrins aux quels je ſuis 
peut - Etre encore en proſe, ils coulent 
dans mes veines un poiſon lent qui abrege 
mes jours. Apres cette eſpece de confeſ- 
ſion Madame vous me connoiffes mieux 


que jamais, & vous n'aures aucun doute 
ſur ce que je vais vous dire. 


L'Amitie ſeule étoit Paimant qui m'atti- 
roit ſans ceſſe ſur les pas du Marècbal; il 
pala mon attachement par le ſien, & je 
puis aſter que j ai eu toute ſon affection. 

E ij Steri- 


rel 


Sterile partage dira peut - ètre un Epicurien. 
Non Philoſophe ſenſuel, il te faut une 
poſſeſſion groſſière, c'eſt la le vrai bien 
que tu nomme volupte; Vamitie plus deli- 
cate veut ſeulement jouir de l'eſprit, de 
la converſation, de la preſence de l'objet 
aime, Je plaiſois a Monſieur de Saxe, par 
ma vivacite, un certain jargon, une ſorte 
d'aiſance, & dans mon derangement m@me 
un fond de conduite dont je ne me ſuis 
jamais departie. Mes malheurs Pattendriſ- 
ſoient , il eſtimoit mon deſintereſſement & 
la veracite dont Jai toujours fait profeſ- 
ſion. Il m'aimoit enfin en Pere, m'aidoit 
de ſes conſeils, jen ai reg des conſola- 
tions, des Secours, je pouvois en un mot 
compter ſur une protection entiere, & fi 
je m'en ſuis prevalue ce n'a jamais eté que 
pour rendre ſervice. 

Croies Madame que je raffecte point 
ici un Etalage magnifique de generoſite & 
de beaux ſentiments. Ces parades d'a- 
mour propre ne ſont point du tout dans 
mon genre, & lorſqu'il &agiſt de quelques 
traits trop avantageux pour moi, ou je les 
tais ou je n'en parle qu'avec preuves en 


main. Quant a cal dont il eſt queſtion, 
30 
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je puis vous citer Madame un temoin ſans 
reproche, homme recommandè par ſon 
eſprit, eſtimè par ſa droiture, & recher- 
che par tous ceux qui goſitent la litteratu- 
re & l'aimable Poëſie. Vous ſaves qui je 
veux dire, c'eſt Mr. Corbin. Dans le 1 
temps de ma faveur pres du Marechal il { 
etoit Comedien dans nOtre troupe, par | 
conſequent mon camarade. II avoit de- 9 
ſert le ſervice de France, on I'inquiẽtoilt 
ſur cette affaire, il fat reconnu, & ſur le 
champ livre a toute la rigueur du Conſeil 
de Guerre. II etoit au moment d'en ſubir 
la cruelle ſentence, quand je courts me 
jetter aux pieds de Monfieur de Saxe, pour 


obtenir ſa grace. Je repreſentai qu'un 
homme connu d'ailleurs pour avoir de 
Thonneur & de la probite, devoit Etre ex- 
ceptè de la ſtricte regle qui n'etoit faite 
que pour les gens de mauvaiſe foi; Jajou- 
tai que le Sieur Corbin, en deſertant n'a- 
voit pretendu frauder n'y le Roi n'y le re- 
giment, mais ſeulement ſe ſouſtraire aux 
duretes & aux mauvaiſes fagons qu'on lui 
avoit fait eſſuſer. Je preſſai, je priai, 


jobtins enfin ſon conge enforme, au moien . 


guquel 2 — du proces fac annullee, 
; Sm: & 


— 
— — 


= 


—— — — — —  —————— 
— — „ — 


* 8 — — _— — — —— 
nr r = e — MF 
_— > A >”; N — ak 
_— 2 * 5 2 
WEE! 3 — 1 2 
. 


a 


———— Ay 
4 — 


= — 
— ——-— 
— 
-— — 


—— 


OE TE - 


— 


—— — 
— — 


— —— — — 


Ry — 


Fd 


| . 
| 6 | 


60 L a F Oo 1 1 * 


& le Sieur Corbin libre. Il füt lui meme 
temoigner ſa gratitude à ſon protecteur, 
le Marechal le vit avec plaiſir, & m'a me- 
me aſſüré pluſieurs fois depuis qu'il me ſa- 
voit gre de Pavoir mis à portee d'obliger 
un galant homme, & qui le meritoit. 

La confiance de mon protècteur, croiſ- 
ſoit avec ſes bontes. Des que je le erüs 
entièrement perſuade, que j'&tois incapable 
de le tromper, je cherehai à conduire le 
propos ſur le compte de Favart. Les cent 
Louis du privilege me tenoient à cœur 
quoique pas encore paies, mais enfin il au- 
roit falu y venir. Je. defirois au ſurplus 
& tres ardemment, de demaſquer un trai- 
tre, dont les indignes manceuvres meri- 
toient au moins cette vangeance. L'occa- 
ſion ſe preſenta, je la Saiſis. Monfieur de Saxe 
ſe plaignoit du mauvais état de la troupe 
de Parmentier , & du delabrement du Ma- 
gazin, tant pour les habits , il m'en faiſoit 
amicalement des reproches pour m'enga- 
ger à lui faire ſentir que c'etoit en 8 
ſorte abuſer de Vindulgence du public, & 
qu'il faloit y remedier. Ah Monſeigneur 
lui repondis-je vous ignores donc le deſaſtre 
de Parmentier , le malheur eſt attach6 à 
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ſes pas, & ſouvent il n'eſt coupable que 


par Vinfortune qui le pourſuit & qui 'em 
peèche de mettre ordre à aucune de ſes af- 


faires. II n'a pas encore pu ſe relè ver de 


la derniere perte que Monſieur de Lowendal 


lui a fait faire. Par mentier en quitant Na- 
mur, ne pit emporter ſon Magazin Mon- 
fieur de -Lowendal lui ordonna de le laiſ- 
ſer entre les mains de l'aide majorite & lui 
en repondit. Quelque temps apres il vou- 
lat le retirer, mais il n'exiſtoit plus. Mr. 
de  Lowendal Vavoit donne a la troupe de 
Valenciennes, qui pour lors Etoit a Ma/ſ- 
treicht. Cet echec a totalement ruine Par- 
mentier, d'autant mieux que ce Magazin 


Etoit le chetif debris de ſon avoir, & tout 


ce qu'il avoit pu ſouſtraire au pillage & a 


la friponnerie de Favart qu'apelles vous re- 


prit-vivement le Marechal? alors je lui con- 


tai tout ce qui s' toit paſſe. Je crois que la 
veérité s'exprime d'un ton perſuaſif, il fut 
convaincu. Outrèé d'avoir Ete jouè pour 
ainſi dire dans toute cette affaire il fut 
heureux pour Favart que le cœur & la- 
mour de ſa femme, ſuſpendit les coups de 


la colere. j'eus depuis toutes les occa- 


flons de le mortifier, je n'en negligeai au- 
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cune, & je bits a longs traits dans la vo- 
luptueuſe coupe de le vangeance. Il ne 
fut plus queſtion de paler de privilege, job. 
tins les villes que je demandois, les paſſe- 
ports qui m'etoient neceſſaires. - Monſieur 
le Marechal ſe fit une loi de defendre Par- 
mentier, & de ]obliger en tout. Il lui ac- 
corda meme ſa bandoliere pour le mettre 
à couvert de ſes creanciers, il lui fit con- 
ſerver ſon emploi a Paris. Enfin Madame, 
juſqu'a ſa mort ( excuſes les larmes que cet- 
te fatale Epoque m'arrache encore, ) juf- 
qu'a ſa mort mon genereux protecteur m'a 
comble de ſes Bontes, & honore de fa pro- 
tèction, ma reconnoiflance ne ſe laſſe pas 
de le repeter, 

Apres le Siege de Maſtricht nous nous 
rendimes a Louvain, Je penſai perdre ma 
mere a peu pres dans le mème temps, ce- 
pendant apres une maladie longue & dan- 
gereuſe, mes allarmes ceſſerent, la ſanté 
lui revint & Jeus encore la ſatisfaction de 
la revoir. Nous ne ſéjournàmes que peu 
de temps a. Louvain , ndtre deſtination nous 
apelloit a Namur. Je ftis faire mes adieux 
a Mon ſieur de Saxe. Quels adieux! Ah 
Madame que l'on pleure en quittant un pe- 
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re ; que l'on s'attendriſſe en ſe ſeparant d'un: 
ami, que les larmes que les ſanglots ſcel- 
lent les adieux de deux amants, je n'en 
ſuis pas ſurpriſe. La Nature, Vamitie, l'a- 
mour, tout a ſes droits & ſon expreſſion. 
Mais en .prenant conge de mon bien faic- 
ae douleur avoit quelque choſe de 
lus vif, un ſentiment plus fort m'acabloit. 
Triſte notion! fatal pronoſtic! j'ai connu 
depuis quel Etoit le principe de mon afflic- 
tion. Mon cceur préſſentoit que je ne le 
verois plus, il me l'annoncoit. Funèſte 
avertiſſement que la ſuite 4 trop confirms! 
repreſentes vous Madame ma ſituation; aux 
genoux du Maréobal, ſa main, cette main 
genereuſe que Je ſerrois Etroitement dans les 
miennes, que j aroſois de mes larmes; & 
lui, ce heros dont le danger dont le tr6pas 
meme n'auroit pas altere la ſerenite, emit, 
attendri, il me releve enfin, ma chevg fil- 
le me dit - il je ne vous oublirai jamais. Un 
preſent conſiderable accompagne ſa repon- 
ſe, c'eſt le dernier gage de ſa tendreſſe, il 
court ſe renfermer dans ſon cabinet, pour 
me derober cette foibleſſe, & bruſque une 
ſeparation qui coũtoit tant A tous les deux. 
Je reſte ſcule, je veux me retirer , mes 
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triſtes yeux fixes ſur hotel n'avoient plus 
la force de &en detacher, je m'arrache en- 
fin, & me jettant dans un ᷑caroſſe je rejoins 
Parmentier. Il m attendoit „& nous parti- 
mes ſur le champ. 

Les dernieres paroles de Monſieur de Saxe, 
je ne vous oublierai jamais, $effeQnerent 
peut- Etre deux mois aprés mon arrivèe a 
Namur. ]'y ets recours pour Parmentier & 
jeprouvai que les promeſſes des grands ſont 
des cautions infaillibles, lorſqu'ils les font 
avec cette franchiſe qui doit diſtinguer leur 
Caractère, & qui devroit eclater dans tou- 
tes leurs actions. Je m'habillois pour p 
foftre au theatre lorſque l'oh m'avertit og 
Parmentier venoit d'etre arrete. ' Je n'avois 
plus d'amour, mais un reſte d'amitiè me fai- 
ſoit prendre ſes interets a cœur. ' aban- 
donnai-ma toilette, & eourus ches Monſieur 
de la Serre Lieutenant de Roi, je lui re- 
preſentai- que Parmentier avoit la bando- 
liere du Marechal de Saxe. Monſieur de la 
Serre part ſe rendre à mes raiſons, j au- 
rois ſans contredit obtenu 1'elargiſſement 
de Parmentier ſans Monſieur de Ch... qui 
ſe trouva malheureuſement ches le Lieute- 
nant de Roi, & qui fut temoin de ma de- 
mar- 


clamer. 
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marche. Je ne Vavois pas rev depuis l'a- 
vanture d' Anvers, ce monſtre gardoit un 
fond de rancune & d'animoſitè contre moi, 
c' eſt le caractère commun des gens de ſon 
eſpece. . Boileau Va dit parfaitement, en- 
tre t'il tant de iel dans ame des de vots? & 
je dis plus affirmativement 


„ II eſt un fiel affreur dans ame des 
deèvots. 


la 88 par elle meme, plus noĩre 
encore par le venin de la vangeance qu'il 
meditoit contre moi, il ſaiſit cette occa- 
ſion de me traverſer. Indignée de ſon pro- 
cede, j'avoüe que je luis fis des reproches 
peu meEnages. Un homme mepriſable de 
quelque rang qu'il ſoit ne m'inſpirera jamais 


n'y timidité, n'y ſilence. Je parlai , le 


Conſeil du pieux Ch... ne prèvalùt pas, 
& il, ft decide que Parmentier reſteroit ca- 
che dans le Gouvernement juſqu'a ce que 


Ton eüt écrit a Monſieur de Saxe pour ſa- 


voir s'il le protégeoit toujours, & fi en 
conſequence de la bandoliere dont il l'a- 
voit decore, il jugeoit à propos de le rè - 


ö 
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En attendant Madame que je vous Com- 
munique la reponſe de Monſieur le Mare- 
chal a laquelle vous vous attendes fans 
doute, je dois vous informer du ſujet de 
la detention de Parmentier. Pour ſortir de 
Louvain il avoit emprunte douze louls 
d'un Juif qui exigea un billet de vingt, 
paiable dans le mois de Janvier ſuivant, 
preciſement cet hyver que les frangais ont 
paſſe a Namur. A Lecheance VIfratlite 
ſans autre avis n'y forme de proces, fit 
mettre Parmentier à l'ombre. C'eſt dans 
cette circonſtance, & pour Ven tirer que 
Pon ecrivit a Monſieur de Saxe, pour tou- 
te rEponſe il m'adreſſa une lettre de re- 
commandation pour Monſieur de Fimarcon. 
Munie de ce titre autentique de protec- 
tion, je me preſentai ches lui, Jen étois 
connuse. Je lui expoſai le detail de cette 
avanture, il en vouloit depuis long-temps 
aux uſuriers, le fort Pev&que ou il avoit 
| paſſe quelques annèes pour ſes dettes, lui 
tenoit encore au cœur, & charme de ſe 
vanger de cette chenille, il fit rendre la 
libertè a Parmentier, & remettre l'hebreu 
à ſa place pendant trois mois, pour avoir 

eu 
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eld Vinſolence de le faire arrdter ſans per- 
miſſion. ä 

Le temps Madame qui tout amène a por- 
ta enfin l'Olivier de la paix. Elle ſe con- 
clit entre les Puiſſances Belligèrantes, Na- 
mur fut rendu par un des articles du trai- 
te. Louis Quinze ſe plait a faire des con- 
quètes pour prouver a ſes Ennemis fa ſu- 
periorite, il ſe plait a s'en deſiſter pour les 
convaincre de ſon deſintereſſement & de fa 
grandeur d'ame. La troupe de Namur ſe 
deſunit par cet evenement, nous ſonged- 
mes a former un autre établiſſement, & 
jettames nos viies du côtéè de Metz. Nous 
partimes pour nous y rendre. Dans une 
mauvaiſe chaiſe de poſte, un Voiage en 
Decembre, le pais d' Ardenne a traverſer, 
des chemins affreux par eux mEme & rom- 
pus d'ailleurs par les glaces, la pluie, le de- 
gel, ſur leſquels enfin la plus forte diligen- 
ce ne peut courir que huit lieties dans un 
jour, vous pouves Madame de ce Craion 
parfaitement fidel inferer comme une con- 
ſequence, tous les inconvenients imagina- 
bles. N6tre chaiſe verſa, & nous fümes 
heureux d'en tre quittes pour quelques 
con- 
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contuſions que nous fimes panſer en arri- 
vant à Metz. 

Me voici Madame cranſpor6e dans un 
nouveau pats, & qui ne reſſemble en rien 
à tous ceux que javois vi juſques· la. Des 
fortifications! immenſes anoncent une clef 
principale du Rolaume, les plus Magnifi- 
ques dehors font attendre à l'ëtranger une 
ville ſuperbe. Ces dehors ſont preſque 
tous bitis nouvellement, Mon ſieur le Ma- 
rechal de Belle Iſle: Gouverneur de cette 
place en a donné les plans, & conduit 
execution. Tous ces ornements exté- 
rieurs ſont tellement diſtribuës que le voia- 
geur encore éloignè de plus d'une lieũe de 
la ville les diſtingue, les remarque & en 
congoit la meilleure opinion. Un Cours 
de mille pas de longueur planté de dix 
rangs de Tilleuls de niveau au lit de la Mo- 
alle, & qui vient aboutir aux glagis con- 
duit inſenſiblement à la barriere. L'on en- 
tre enfin à Metz, un Fauxbourg conſiderable 
dont les rües ſont au cordeau, les maiſons 
allignèes & uniformes, & qu par ſa vaſte 
ẽtenduë à meritéè le nom de ville neuve, 

ou For: Belle-Iſie, ſofitient Videe que Ion 
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Setoit formee. Mais malheureuſement ce 
Fauxbourg ne ſauroit todjours durer, on 
le traverſe enfin, on gagne la ville. Le 
beau diſparoit, il ne reſte plus que la 


reſpectable antiquire. Metz, Etoit la ca- 


pitale du Roſaume d' Auſtraſie, fameuſe 


dans Phiſtoire par le ſiege qu'elle a ſoute- 


nu contre Charles Ouint. Cette ville dats 


te ſa fondation aux temps les plus recu- 
les, & l'on peut dans le vrai la nom- 


mer une noble vetuſte reverae d'un nou- 


veau ſurtout par les ſoins de celui qui y 


commande, 'on eſt Cependant ſurpris, 
6merveille des ſingularités & des contraſ- 
tes qui 8'y rencontrent. Par exemple, 
un - magnifique hdtel entre deux douzai- 
nes de boutiques, une plage ſuperbe au 
bout d'un Carefour, le plus deceſtable 
pave, le plus ſale, les ruts les plus mauſ- 
ſades les plus &troites, , du.haut, du bas; 
des montagnes, des precipices. Une fou- 


le d' Egliſes, des peuples en nombre; des 


Chefs reſpectables, quelquefois en mèsin- 
telligence ſe voyant cependant les uns & 
les autres politiquement, dans le Reſte 


des u e, honneces gens, 


plus 
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plus de méchants que de bons. Voila Mada- 
me la juſte image de cette ville fi vantèe, 
je vous raſſemble tout ſous le point de- 

7u6 d'un meme, optique. Vous le con- 
noiſſes, n'ai-je pas peint fid8lement. C'eſt 
une preface au recit de tout ce qui m y eſt 
arrive, & dont je vous reſerve le detail 
dans ma troiſieme partie, Nonobſtant 
toutes ces choſes, Metz eſt un gracieux {6- 


jour, excellent d'ailleurs pour, une trou- 
pe. Une nombreuſe garniſon fait toujours 


le fond du ſpectacle, & pourvii que Von 
plaiſe a V'Officier bon eſt ſur de reiiflir & 


detre ſofttenu; Ceſt en effet au militaire 
A donner le ton. 

Nous ſavions parfaitement que Fentre- 
priſe de Metz deyoit étre Lucrative, & 
nous y fümes A. Jeſſein de traiter pour le 
privilege avec Ie Sieur Clavel protege de 
Monſieur le Marc bal de Belleiſie, qui de- 


puis un Siécle eſt Airecteur nẽ de cette 


troupe, & conſerve. grages a” la faveur ie - 


droit de lotier ſon titre pour deux, trois 
ans, ou plus, au Plus, haut. encheériſſeur. 


Nous füͤmes chés lui endebarquant. Vous 


zurẽs peut - ẽtre vi quelque part Madame 
le 
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le vifſage d'un honnete homme „ d'un 
vieillard réſpectable, c'eſt la figure de 
Clavel trait pour trait. Les gens du pais 
diſent qu'il en ſoutient le Caractere, ils 
ſont dans la bonne foi, ils le voicnt ſans 
ceſſe aux Egliſes dans la contemplation & 
les prieres, ches les ſimples c'eſt une en- 
ſeigne a probite. Pour moi je ne Vai ja- 
mais trouve fi honn&te homme que dans 
le role de Luſignan. Oh! dans ce cas il 
le jolie a merveilles, ces cheveux blancs 
fortifient ſans doute la maſcarade. Quoi- 
qu'il en ſoit nous raiſonimes avec le be- 
nin Clavel. Fier de Papui dont il étoit 
Etaie nous eftmes des conteſtations des 
difficulces, mais - 'or aplanit tout, Vac- 
cord fut ſigns avec dedit reciproque & 


huit jours apres nous repartimes pour Na- 
mur, ou nous devions ranger nos affaires, 


retirer nos effets, & engager des ſujets 


pour la nouvelle troupe, Ce voiage fut 
plus dangereux que le precedent, ſans un 
miracle nous étions precipites du ſommet 
de la montagne de Longwis dans les ma- 
rais qui ſont au pied. Le brouillard eachoit 
les chemins z le poſtillon ſegara pendant 


F plus 
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| plus de deux heures, & nous n -arivimes 
qu'a minuit paſſe a une certaine poſte que 
Pon à ſans doute nomm& Malmaiſon pour 
avertir le Voiageur de n'y. pas ſcjourner, 
je rai jamais vi de fi mauvais gite. | 
De retour a Namur il fut d'abord queſ- 
tion d'engager mes parents à nous ſujvre. 
La paix avoit fait ceſſer tout emploi, & 
je n'aurois pd me rèſoudre a laiſſer mon 
Pere en Flandres ſans reſſource & ſans ſe- 

cours. ]Paſſurai Parmentier que je ne [ac- 
' compagnerois qu'a cette condition. II re- 
paſſa ſon r6le de fourberie , & ſgut fi bien 
le rep8ter qu'il les determina. La premié- 
re choſe que mes parents opoſerent a fa 
propoſition, fut Varticle de mon- mariage 
ſur lequel il les avoit-tant de fois trompé. 
Mon Pere en avoit ſouffert le delai: pa- 
tiemment en apparence, Dans certains cas 
on eſt *force de faire de nèceſſitéè vertu. 
Il ſe trouvoit reduit par fa mauvaiſe fortu- 
ne a dépendre en quelque facon de Par- 
mentier pour les ſecours qu'il pouvoit en 
Tecevoir , & crainte de:Paigrir il avoit fer- 
ame les yeux ſur ce deſordre; & feignit 
„ ſes 3 - FAR honnete 
hom- 


a. 
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miſſoit en ſecret; de mon inconduite :; fe- 


ſolu d'attendre du temps Pacquit-, d'une 
parole ſi ſouvent manquee, & la TEpara- 
tion de mon honneur. Mais au moment 


de partir avec moi, mon Pere neut plus 


la force de diſſimuler. 11 auroit prefers 
1a plus affreuſe miſcre, au chagrin de me 
ſuivre dans un autre pais, pour m'y. voir 
continuer ma honte. II le dit a Parmen- 


tier & de ce ton que les ſentiments d'hon- 


neur & d'autorité d'un Pere, rendent fer- 
me & abſolu. Je Vavois à la verité pre- 
venue, il ſavoit que Parmentier devoit en 
paſſer par tout ce qu'il exigeroit pour len- 
| gager à nous accompag Fa. pailque. 3 Payois 
mis cette clauſe 4 mon 40 


Epart. D'ailleurs 


A tout haſard Je n'etois point, inquiete de 
Fevenement. Javois une refſource pour 
mon Pere & pour moi, & dans la triſte 
neceſlite de vivre aux volontes d'un hom- 
me ſans que ſes droits fuſſent ratifies. pa 

le Gacranents j'aurois ſans doute opts, 'Y 
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homme cependant pour autoriſer une vie 
auſſi libertine par ſa preſence', que le 
. public auroit pris a coup ſur pour un aveu 
tacit; il s'etoit ſeparé de demeure & g6- 
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reſter à Namur ſous la protection de Mon- 
fieur le Marquis de Be... & dans le ſein de 
rabondance, plfitdt que de ſuivre Par- 
mentier & d' etre avec lui malheureuſe & 
 deshonorte, c'eſt trop de ces deux maux 
a la fois. | 
II eſt aſſes inutile Madame de vous ra- 
conter avec plus de détail ce que ſignifie 
ce Monſieur de Be... & qu'elles pouvoient 
etre mes eſperances a ſon Egard. Cette 
avanture n'a pas une liaiſon neceſſaire avec 
la ſuite de mon hiſtoire, elle eſt meme 
ignoree. Ce Marquis jotie un role depla- 
c6 dans le fil des Evenements de ma vie, 
vous ne l'y retrouverés en aucun endroit. 
Au ſur plus nôtre connoiſſance n'eut au- 
cune ſuite ce ft un de ces impromptus 
fioguliers dont le narre ne fefoit au plus 
qu'une Epiſode divertiſſante. Paſſons la 
Madame & repartons ſur le champ pour 
Metz, il s'y prepare des ſcenes plus inté - 
reſſantes. Mais au moins n'allés pas me 
faire une querelle de cette eſpece de diſ- 
cretion. Vous m'aves condamnee- a la 
plus exacte fincerite, je le dois vous me- 
rités certainement toute ma confiance, & 
3 8 vous 
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vous ires peut - Etre me reprocher de vous 


taire cet article parce qu'il n'eſt connu de 
perſonne, vous imagineres que je me reſ- 
traint a ne vous faire qu'un aveu gene- 
ral, & que je vous cache le veritable 
ſecret de mon cœur. Le reproche ſeroit 
Injuſte, car ici mon ſilence eſt un acte de 
modeſtie, je voudrojs ne pas relever une 
choſe trop ſlatteuſe pour mon amour pro- 
pre. Mais enfin crainte d'@tre grondee, le 
voici, Jaurai ſoin de Vabreger, nous en 
rirons pour un moment. | 

. Monſieur le Marquis de Be... eſt Colo- 


nel du Regiment de... . Cavalerie. Ace 


rang diſtingue qui le met a meme de fi- 
gurer dans le monde & qui lui en fournit 
les moſens, il joint un patrimoine opu- 


lent. Le petit fils d'un Marechal de 


France, riche, de la plus jolie Phiſiono- 


mie, age de vingt ſept ans, & des alors 


avance dans les grades militaires: au fur 
plus paſſionne pour les femmes, & en, ge- 
neral pour le plaiſir, nepargnant rien pour 
ſe le procurer; maftre de lui meme & 
d'un aſſes gros bien, ne repondant a per- 
ſonne de ſa conduite: livre par conſequent 
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à toute la fougue de la jeuneſſe, & naiant 
pour frein & pour régle, que education 
& la politeſſe qui ſervent ſeulement à con- 
tenir Fextericur, & le maintien. Voila n 
portrait Madame. 
Avec de telles diſpoſitions & tites thi 
qualités qui rendent un homme aimable & 
qui le font réliſſir près du Sexe; vous ju- 
gés aiſement que le Marquis n'etoit n'y 
oiſif, n'y emprunté'. Ceſt le ton, un 
homme d'un certain rang doit avoir une 
Maitreſſe. II eſt encore du ton qu'il la 
choiſiſſe au Theatre. On ſupoſe qu'une 
fille de notre métier, eſt plus ſpfrituelle, 
plus vive, mieux formee. Enfin n'y eũt 
ij que cette derniere conſideration, nous 
ſommes a l'abri ſous le privilege de nötre 
Etat. II arrive ſouvent que l'on s'é me- 
prend, j'en conviens: c'eſt preciſement 
parce qu'une fille de Théatre a plus d'u- 
ſage, qu'elle trompe plus facilement un 
galant homme. Vous voies Madame que 
Peſprit de parti ne dicte pas mes reflexions. 
Je devrois cependant ſuivant le Siſtsme de 
Mademoiſelle C... ſuivre la coutume in- 
troduite parmi nous, de s' accorder une in- 
dulgence 
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dulgence reciproque en maticre de n; 
terie. Cette diſcretion politique eſt dit 
elle abſolument n&ceſſaire pour Vinteret 
commun, ſans cela nous ſerions tour- à - tour 
les dupes de nd6tre vangeance, & les hom- 
mes .ceſſeroient d' etre les ndtres. Beaux 


ſentiments bien digne de celle qui sen 


pare, ou du moins de Vauteur qui les lui 
prète, mais je ne ſaurois les adopter. Je 
ne puis digerer qu'une fille fare du cœur 
de ſon amant, comblee de ſes. bien - faits, 
lui ſoit ni fidelle, qu'elle le trahiſſe, 
qu'elle le chaſſe: & que ces procedès 
dont les exemples ſont frequents n'anéan- 
tiſſent pas le got & la prevention du pu- 
blic en nötre faveur. Mais TEVEnONS au 


Marquis. 
Il |etoit attache a Mademoiſelle D.. qui 


joiioit les jeunes ſeconds. Cette femme 


jeune, ſpirituelle & jolie, ctoit digne de 


captiver un amant. II la voloit ſur ce 


ton, & ne vojoit rien au dela. Mais la 


preſence d'un Mari genant leurs tranſports 


reciproques, les rendes vous ſe donnojent 
dans la loge. Le Marquis aſſiſtoit à la toi- 


lette, debitoit mil jolies choſes ſur le 
F ny teint, 
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teint, la peau, la taille. Il paſſoit enfin aux 
folies: les folies ſont plus piquantes que les 
fadeurs. Un jour la converſation s ëchaufa, 
les mains furent de la partie, Agacer, preſ: 
ſer, defendre : le haſard me fit paſfer devant 
laporte delaloge dans Vinſtant du combat, 

je weus que le temps de regarder du coin de 
Foil, & incertaine $'i]s en étoient au preli- 
Weite 60k la choſe m&@me, je me retirai en 
riant comme une folle , & montai au thea- 
tre. Sur le champ vingt perſones m'entourent 
pour ſavoir le ſujet de cette ſaillie, je ra- 
compte naivement ce que ay vd. Le Mar- 
quis paroſt , chacun le plaiſante, la choſe 
eſt divulguee, il eſt furieux , veut conot- 
tre Pauteur de ce bruit, on me nomme, 
il me cherche pour me faire des reproches. 

Il me trouve, il m'aborde, voila Madame 
Pinſtant de n6tre connoiſſance, juſques- la 
il ne m'avoit pas remarque. N'avois- je 
pas raiſon de la nommer un impromptu ſin- 
gulier. Enfin cet homme decide à me 
gronder {fi vivement, eſt deconcerte dés- 
qu'il me. voit, il oublie ſa colere, pour ne 
s'ocuper que de moi- mème & me faire les 


eie les plus obligeantes. La Come- 
| | die 
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die finit, Monſieur de Be... m'offre ſon 


caroſſe , il 8'y place, & debute par une 
déclaration de ſon amour naiſſant. Oh nos 


petits maſtres ſont expeditifs vous imagi- 


nes bien Madame comme je recùs cet ho- 
mage, je doutai de tous ſes ſerments Jen 
ris meme plus encore que de Petat ou je 
Tavois ſurpris avec la D... le caroſſe arrè- 


te, je rentre ches moi, il me quitte deſef- 
pere. Il aprend le meme ſoir que je ſuis 
ſur le point de quitter Namur, & le len- 
demain je recois ce poulet moitiè Marquis, 


moitié Financier. 


LETTRE de Monſieur le Marquis 
de Be... & Mademoiſelle F. 


ox Vous doutes de mes proteſtations , oN neſt 


pas dites vous fi ſubitement epris. Ab cbar- 


mante F... ignores vous qu'un ſeul moment 


decide? il eſt des traits vainqueurs, je nai 
Pll reſiſter aux v6tres. Croits en ma foi, & 
ceſſes d'ttre dupe d'un ingrat qui vous trom- 


pe. Vous le ſuives dit-on, vous pretendes 
/a main, il vous la refufera Jen ſuis ſir: 


F iiiij as en 
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qu'en feribs vous ſans ſon caur? acceptis e en 
6 qui vous oft Voie pour la vie, vous ver- 
rer par ma conduite la verits de mes ſenti- 
ments. Vous merites d'ttre heureuſe , j aſ- 
pire d vous rendre telle. Douze cent piſtoles 
que je vous offre annuellement peuvent vous 
fixer ici avec ce qui vous eſt cher. Vos pa- 
rents ſont les miens par mon amour en at- 
tendant une reponſe favorable , ne refuſes 
pas un leger gage de ma tendreſſe, repondes 
_ y par la votre, fi vous voults faire le bon- 
heur du plus amoureux de tous les hommes. 


LE MARQUIS DE BE... 


Cette lettre Etoit acompagnèe d'une ta- 
batiere. d'or doublee de louis. Je garday 
FEpitre , & renvorai le preſent & le por- 
teur. L'intriguant Mercure fit impoſſible 
pour m'engager a Paccepter, C'etoit ſans 
doute une partie eſſentielle de fa comiſ- 
ſion. Il s'en acquitta avec beaucoup de 
Zele , peut - etre auſſi avoit il ſes viits. Ces 
ſortes de gens n'agiſſent jamais ſans un 
principe perſonel, & par Papas du lucre, 
il imaginoit bien que recevant le cadeau 

je 


J 


conſerver j je pars. Adieu. 
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je ne 'me-diſpetferois pas de lui donner 
une gratification honnète. Ma reſiſtance 


le fruſtroit de cette aubaine, je m'aper- 


güs a nien pas douter que c'Etoit le verita- 
ble motif de ſes ſollicitations & de ſes 


inſtances, & pour les faire ceſſer je tirai 


douze francs de ma poche avec leſquels il 


rembourſa ſon or & ſes importunités. Je 


rentrai dans la chambre de mon Pere la 
lettre en main, je l'inſtruiſis des circonſ- 
tances de cette avanture, il aplaudit ma 
conduite qui nꝰentrainoit n'y refus n'y en- 


gagement: mon Pere voulut revoir Par- 


mentier, il promit tout. Les choſes arrè- 
tees nous 'oubliames les pretentions de 


Monſieur - de Be... pour nous diſpoſer a 
partir le lendemain. Le Marquis en fit 


informé, je regũs un ſecond billet, & j'y 
fis cette reponſe. . 


Reponſe de Mademuiſelle F. . au 
: Marquis de Be. 


Vous tes charmant , je ſuis foible, vous 


pourits Pemporter. Mais vous n'ttes qu a- 


mant, je me dois d mon Epo & pour m'y 


Nous 
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Nous partimes en effet le jour meme de 
: Noel. Pluſieurs Chaiſes & Caroſſes for- 
moient nôtre ſuite, chacun s'arangea ſe- 
Jon ſon got. Mademoiſelle Verteuil mon- 
ta dans la m&me voiture avec mon Pere, 
Parmentier & moi. C'eſt cette charmante 
amie que je vous ai fait remarquer Mada- 
me un jour que je vous accompagnois à la 
promenade, vous me parutes avoir envie 
de la connoitre, & vous avies raiſon elle 
mérite d' etre recherchee , ſur tout d'une 
femme d'eſprit telle que vous. Le ſien 
vous auroit parfaitement aſſortie. Il eſt de 
cette eſpece a plaire toujours & je vous 
Cautione que dans vingt ans l'on dira de 
Mademoiſelle Perteuil, parbleu cette fem- 
me a cte Jolie, il lui reſte encore bien des 
graces, mais ſur Particle de Veſprit elle ne 
changera jamais, elle en à trop pour que 
Yon 8'apercoive daucune alteration. Il di- 
minüeroit de moitie, qu'elle en auroit en- 
core beaucoup. Ls 

Toujours des voiages, 1 des ac- 
cidents. A la ſeconde couchee ndtre Ca- 
roſſe Culbuta, la portiere nous ſervit d' im- 
perial. Le Cocher edt une peine infinie 
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A nous tirer de nötre cage, & nous ne pu- 


mes perſuader à mon Pere de reprendre ſa 


place, il prefera de faire le reſte de la rou- 


te a pied. Nous la continuames ſans autre 


avanture , nous arretames encore ſur cette 


meme montagne de Longwtrs dans une pi- 


toiable auberge, mais le nombreux corté- 


ge, donna de nous une ficheuſe idee anos 


hotes, ils nous prirent pour des voleurs, 
& paſſerent la nuit a nous veiller. Leur 


attention à nous examiner, excita n6tre 


inquietude, nous concumes d'eux les mè- 
mes idees & nous nous veillames rècipro- 
quèment. Nous n'etions pas aſles ſatisfaits 


pour ſèejourner longtemps enpareille habi. 


tation. Nous partimes de grand matin & 


nous fiimes rendus a Metz. Le meme jour 


deuxième janvier. 
Nous arrivons Madame, nous ne ſavons 
encore ou loger, treve pour un inſtant, 


laiſſès nous le loiſir de former n6tre éta- 


bliſſement Vintervalle ſera court ſur ma 
parole. 


Fin du Premier Tome & de la Seconde 
Partie. : 
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